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CA.USERIE

DEPUIS CINQUANTE ANS

SIl n'est pas bon de dénigrer le passé, car
ce serait de l'ingratitude. Sans le passé, que se-
rions-nous 1 Des sauvages. Pas ne voulons être
autant arriérés. Alors donc, sans renier les jours
de nos braves ancêtres, il est permis de parler des
nôtres et de les comparer un peu les uns les autres.

Le monde marche, prfois à béquilles, et assez
souvent sur des échasses. Notre siècle a choisi
cette dernière pratique ; pourvu qu'il ne se casse
pas le nez, il ira loin

Les enfants sont les premiers à nous mettre sur
la piste de la réflexion. Tout ce qui leur apparaît
leur semble ancien. Nous voilà beaux, nous atutres,
qui croyons que tout est récent et que nous l'a.
vons vu commencer ! C'est en é:outant les jeunes
que je me Suis rémémoré tout ce eh ipitre, neuf
comme la lune, où je me perds à dire que cela et
ceci et cette autre chose ne sont venus au monde
qu'après ma naissance. Nos ancêtres ne se se-
raient jamais douté de mon embarras, car les nou-
veautés chez eux étaient rares et bien définies.

Est-il vraiment neuf notre siècle? Oai, puisqu'il
a débuté au berceau de chacun de nous. Dites,
quels sont les siècles qui vous appartiennent? Pas
un, n'est-ce pas, sauf le demi-siècle où VOUS vivez.
Cela vous donne le droit da, vous vanter de votre
importance!1

Je suis très Sérieux et très rieur sur ce sujet.
Ce que j'ai vu me prouve la nécessité de faire des
comparais;ons entre les choses un pqu anciennes et
les nouvelles, afin de juger des perfectionnements

survenus un peu partout depuis deux ou trois
quarts de siècle. Va sans dire que j'incline pour
les nouveautés ; il sera tou jours temps de repr-endre
les vieilles inanières, car si (elles sont bonnes nous
irons à elles ou elles reviendront à nous.

En morale, je neý trouve rien de nouveau à si-
gnaler. Fixons plutôt nos souvenirs dans l'ordre
matériel, notre monide a bien changé sous se rap-
port. Il était ce qu'il n'est p'us, en quelque so)rte.
Un élan formidable s'est produit vers l'inconnu, ce
qui a disloqué le cor ps social et provoqué des trans
fornmations.

Retournons à 1SIO, pr exemple. Lisez les
journaux de ce temps. Vous vous y trouverez dé.-
payss,-je parle aux jeunes,-atiendu que tout
roulajo alors sur des affaires différentes de ceAes
de notre situation actue;le. Celui d entre nous qui
se souvient de ces jours d'autr-fois est amené à des
ri flexions assez curieuses ; il vit actuellement dans
un monde autre que celui de sajeuneiese, un monde
en apparence semblable,-pas pareil, mais le même
cependant. Tout chang;i et tout se recompose avec
le temps-avec pou de temps en ce siècle -c'est la
raison des remarques qui vont suivre.

* ** Couper le grain à la faucille, à la poignée,
le coucher sur le champ, le ramasser en* javelle
avec des; rateaux, le battre à grand renfort de
bras, s'épuiser la constitution à lab-inrer la terre,
puis à y semer l'erpo)ir de la procha4ine3 récolte, c'é-
tait l'ancien système. Les machines ont molitié
tout cela. L'homme est devenu le roi do la créa-
tion, puisqu'il n'a qu'a ordonner pour la voir pro-
duire. C est donc une conquête de notre temps,
qu'il faut enrégistrer. Les premières machines à
battre le grain, le couper sur pied, le ramasser,
faisaient Fourire des hommes que je croyais très
intelligeýnts et qui n'étaient que de vilains routi-
niers, comme il s'en voit encore

La chandelle de six et la chandelle de quaf i-e
avaient du bon-mais pas autant que le giz d'é-
clairagA et la lumière électrique ! Nous avons ap
pris le B À ba sous un lumignon envteloppé de
suif ; nous écrivons le présent article sous les ef-
fluves de l'a-,tre électrique. La nuit sombre, té-
nébreuse, effrayante, n'existe plus, et sans faire
de la nuit le jour, dans le sens des viveurs qui
mangent leurs fartunes entre deux soleils, nous
avons de quoi nous moluer de Louis XI V et de
ses douze cents chandelles allumées à un bal de
Versailles. Le roi-soleil n'avait qu'une mèche de
coton.

* Jadis, pour travers3r les rivières, il y avait
desl bacs. Plus tard on inventa les heorse boats,
Nos ponts valent mieux que cela Laissez-moi
vous dire que, dans les lettres de voyages de
Mgr Plessi-1, qui visita la France et l'Italie en
1819, lettres inéditfes, il est parlé de l'absence des
ponts dans les pays qu'il parcourait ; il on rit, tout
en plaignant les populat'ons qui soufi"ent de ce
manque de transport. Sa bonne humeur lui fait
sans cesse comparer lA C inada avec les contrées
européennes. Ce qu'il observe, ce qu'il dit n'a
rien perdu de sa valeur nous sommes le peuple
constructeur de pýnts; de plus nous donnons
l'exemple aux pçereurs de tunnels, car notre mé-
thode est la meilleure du monde entier.

M. Merritt, parlant en présence de la législa-
ture, disait :" Nous devrions utiliser les navires
à vapeur qui commencent à voyager d'Europe en
Amérique. Une subvention du gouvernement de
Q uébec amènerait deux ou trois de ces vaisseaux
dans notre fleuve, chaque été, et voyez quel bien-
fait pour nous !"

Cinquante ans après M. MUerritt, nous voyons
deux ou trois n&vires à vapeur remonter le fleuve,
chaque jour de l'été, portnt au Nouveau Monde
des proiuits, contre lesquels ils échangent ceux de

inotre Canada.
Il est juste d'ajouter que M. Merritt pabsa pour

iun visionnaire en son temps.
Vers 1817, un membre de la Chambre des Cam-

munes d'Angleterre disait que, si des émigrants
iétaient expé iés au Canada, il faudrait leur en-
)voyer de la viinde et de la farine pour subsister,
ivu que le pays était à l'état sauvage. C'est nous,

à présent, qui envoyons des céréales et du boeuf et
des moutons et du beurre et du fromage et des
pommes aux marchés de Londres.--

SNous n'avions pas d'aquýedïic, rien que des
puits ou le service des port-ýurs d'eau,-lUaf3-1 eu
mg ýûtant. Et le breuvage de notre ptemier père
coû tait le prix ! Par un coup de -baguette,, I&-ée
molerne a donné à chiique maison un robit ;
quel fleuve !IDe l'eau à laver tout le monde, on
n 'en revient pas. Lrs.jeunes s'imaginent que cela
a toujours existé. Avoir le Saint- Laurent dans sa
cIi-mbre était un rêve, qui vient d'être fait réalité.
Inclinez vous, fière jeunesse-et redoublez d'ardeur
pour l'eau claire.

Q:uinze sous de port une lettre ordinaire entre
Q uébec et Montréal. Des fais-~urs de calculs de-
manrlai(-nt que le taux fa1 t réduit à six sousIHor-
reur ! Nous l'avons amené à un sou, pour la plus
grande gloire de ceux qui écrivent: "A mon fils,
commis en ville." Il y a mèine un bureau qui
s'occu p r de retrouver l'ad re ise oubliée de-s destina -
taires. Le fils en question ne tarde pas à recevoir
des nouvelles de sa famille.

* ** Une couture à la main, quoi de plus beau !
Des rêveurs, cependant, voulaient coudre à la mé-
cqnique. Ces fous d'inventeurs ! Pourquoi pas
(hercher le bâton à un seul bout, la corde à virer
le vent ou la l-.ur qui ne fane jamais 1 On est
parvenu, :néanmoins, à coudre assez proprf ment
une foule3 d'articles qui, se vendent en magasin et
se portent très bien. Sont-ils drôles ceax qui ne
veulent jamais croire que l'humanité fait un pas
en avant chaque fois qu'elle remue ! Laissez donc
l'humanité tranquille: elle est conduite par plus
fort qu'elle-même. Et puis, elle se moque bien de
vous ! Suivez la doucement pour avoir l'air de la
comprendre.

Les rues étaient sales, non égouttées, puantes,
sans trottoirs, sans nivellement. Cela nous sem-
blait tout à fait convenable. A présent, elle sont
dix fois mieux, mais nous les voulons dix fois
meilleures, et nous n'avons pas tort. Faites nous
des allées de plaisance, nous payerons double con-
tribution. Rendez la vie en plein air agréable,
les gens en santé vous l 'e demandent. Ceux qui
n'ont pas de santé n'ont rien à demander, mais
ils sont avec nous et désirent que l'on fasse des
villes habitables, et ils séjourneront en ce monde
plus longtemps ; autrement ils le quitteront vite!

Les arbres, c'etaient bon pour les f 'rêts, pas
d'ombraog dans les villes ! Petit à petit, on a
planté le long des trottoirs de jolis alignements
de verdure qui forment un paracol conrnuel, du-
rant la saison des chaleurs. Nous demandons
que toutes nos villes se remplissent de branches
feuillues, hautesl, verdoyant-s, pour le plaisir des
yeux et pour abriter nos têtes échauffées par le
soleil de la canicule. Allez-vous nous accorder
cela ? Peut être qlue non. Craignez, pourtant,
d'être --pplé,3 rétrogrades, c'est un mot terrible,
qui vous prive du suffrage popul-iire. Méditez
sur la question des arbres d'ornement.

A toute heure, tout moment de la journée, il fal-
lait partir en ville pour voir l'épicier, le boucher,
le marchand de batiste, le vitripr, que sais-je ? Au-
jourd'hui, on se parle par téléphione. Il n'y a pas
d'affaire, si pressée qu'elle soit, qui ne se règle par
le fil téléphonique. Les amoureux même ont
adopté cette broche pour parer aux circonstances
imprévues.

* * * 4"Un ehemin de fer partira un jour de Qué-
bec et ira rejoindre le Haut-Canada" Voyez.
vous comme ce projet était impossible Il l'était

îtellement que 'ai entendu un orateur s'écrier:
"Pas; un enfant, parmi ceux qui sont au berceau,

ne vivra assez longtemps pour voir ce merveil-
leux ruban de fer et les locomotives qu'il portera."
Quinze ans plus tard, cet entêté montait en che-
min (le fer -premnière classe -pour aller voir sa

itante à l'ancien bout du monde: à Montréal.
Les journaux annonç~aient que l'on avait i'ua-

giné une machine à écrire et qu'elle allait être
mise dans le commerce. Un long éclat de joviale
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LE MONDE ILLUSTRE

humeur répondit à Il cette bonne farce." C'étaient r
des gens qui croyaient savoir l'orthographe. ti

Il y avait des hommes qui ouvraient des troush
dans les rues et y plantaient de longs pôteaux sur h
lesquelles ils assujettissaient des fils de fer, et nous a
nous demandions ce que cela voulait dire. On -E
nous répondit :"I C'est le télégraphe%." Aucun de IÉ
nous ne sachant le grec, nous restâmes dans notrer
ignorance TLelé veut dire: de loin ; graphein ai-c
guifie écrire : -donc, écrire de loin. Il était évip
dent que l'on se moquait du pauvre monde. Lors- f(
que les dépêches commencèrent à circuler, plu-.r
sieurs citoyens y virent distinctement la griffe du
diable. Le fait est que Satanas a toujours passéq
pour un individu extraordinaire. Sa réputation c
est surfaite néanmoins. L'homme l'a battu en ti
trouvant l'éle-tricité. c

Un yankee, appelé Cyrus Field, voulait réunir r
l'Europ3 et l'Aw,4rique par un courant télégra- Iý
phi lue ; on se mo îua de son projet. Il mit sau
fortune au jeu et réussit ; alors tout le monde dé- t
clara que ce n'était que l'application du sens com-g
mun, et même que la chose n'était pas surpre-a
nante : la preuve, c'est que les narquois de la é
veille devinrent les actionnaires du lendemaiL 1,
Ils Il approuvaient " l'idée de Cyrus Field. Bonnes
gensf

* *Les oranges, les poires, les raisins de tablea
et tant de bons fruits qui croissent et mûri isentr
loin de nous, ne pouvaient nous parvenir Fansè
coûter des prix en l'air. Lucullus dînait sans ba-s
nanes sur les bords du Saint-Laurent. Nous avonsf
changé tout cela ; les produits des antipodes RiontN
à nos portes, à bon marché, et je doute que le pa-s
radis terrestre ait été aussi bien approvisionnéi
que nous le sommes en c3 moment. Nous le seronsi
bien davantage les années prochaines. En mêmet
temps, la pomme fameuse de Montréal ert à la1
place d honneur sur la carte des bons restaurants
de Paris.

Celui qui prononçait un discours était obligé def
l'écrire, pour faire le bonheur de ceux qui ne l'a-
vair-nt pas entendu. Nous parlon,4, et les sténo-
graphes prennent nos ilirases au vol, les impri-
ment, les répandent, de sorte que nous n'avons
plusi qu'à parler, -seulement, malheur à celui qui
parle mal! il n'a pas le temps de3 se corriger.

Le travail de l'imprimerie était atroce, lent, ac-
cablant, irrégulier, sangs plaisir. Maintenant, c'est
un jeu ; une presse que vous regardez tourner,
vous donne vingt mille tirages à l'hFure. Autre-
fois, c'était cent, ou même moinçy, et l'on mourait
à la peine. LE MONDE ILL17STRÉ eut coûté vingt
piastres d'abonnement à l'époque dle ma tendre
jeunesse.

Des gravures mal faites, barbouillées de couleurs
impossibles, nous étaient offertes à raison d'une
piastre chacune. Nous trouvions cela superbe.
Des procédés nouveaux se sont produits et l'on
nous vend des chef d'oeuvres à trente sous, mais
nous demandons de les payer trois fois moins.
Cela viendra.

* * * Dans l'ordre des choses artistiques, quel
changement ! Nous avions des; dessins chinois, des
colorations insensées, des formes qui ne disaient
rien. Voilà que l'on nous offre de beaux modèles,
d'après les oeuvres des maîtres, des imitations pré-
sentables, des copies de choix. Les étoffe@, les
meubles, les bij oux s'adressent à l'esprit et au sen-
timent. Il y a un réveil de pensées dans nos in-
dustries de toute nature. 1Nous voyons plus de
belles choses en un jour que durant une année
autrefois.

J'ai vu, j'ai vu, j'ai vu telle époque où il n'y
avait rien à voir. A présent, c'est comme au
théâtre:

Je vois le soleil et la lune

réter ici! Il nme tombe sous la main un livre in-d
titulé L'homnme' comme il le faut, oeuvre du B. P.c
MIarcha], et j'y trouve la description d'un typer
humain créé par l'extrême développement desc
affaires, depuis cinquante ans. l'aventurier de lad
Bourse. Ce type-là existait avant nous, commed
la punaise à patate, mais il n'avait pas encored
rencontré son aliment propre, dans une proportionr
convenable à ses capacités ; il l'a maintenant et il r
prospère, pulinle, s'entend, dévore, saisit, trans-N
forme une partie de notre société. Voici les pa.
roles du Père Marchai

Il Doué de cette puissance d'illusion magique
qui changerait en diamant les pierres du chemin,
cet homme a foi en sa fortuné-. Il sait qu'elle l'at-
tend quelque part et, dût-il crever sous lui cent
chimères, il la poursuivra sans relâdie. Sa foi le
rendra éloquent, et son éloquence, où les chiffres
tintent, agit sur les créanciers comme la musiqne
militaire sur les soldats que l'on mène au feu Elle
transforme l'avare en prod;gue, le lâche de l'épar-
gne en héros du risque, et l'alarmiste timide en
sp>éculateur audacieux. Sortie de sa cervelle en
ébullition, une fa rée se réalise et devient palpa-
ble. Rien re déconcerte ce soldat du laore, ceN
Christophq Colomb de l'opulence. On le croit j,
perdu, sombré ; la Biurse crie " lUn homme à lac
mer! " Levez les yeux, il est au haut du mât dec
cocagne, criant :"I terre, terre ! " et saluant avec(
allégresse sa découverte tant rêvée. Le voilà 1,
riche, mais ne lui parlez pas de quitter cette vies
d'agitation et de luttes ; elle est son atmosphère,1
sonl élément, son climat. Comme ces animaux
marins que l'eau douce emp-iisonne il lui faut pour E

vivre la salure du flot, l'écume de l'oragi Lesà
affaires sont des cartes pour ce terrible joueur et
il les battra de ses mains fiévreuses tant qu'ilf
n'aura pas3 amené l'atout de sps rêves. L'inqui6-r
tude est sa loi, son souffle, et la spéculation l'em-E
porte dans sa course vertigineuse comme le cour-
sier sauvagi qui emportait autrefois Mazeppa(
dans les steppe-s de l'Ukraine. Il marche, il court, (
faisant le tour des afflaires et des intérêts, tou-
chant à tout, remuant à la pelle les véritéi et les
mensonges, les mondes et les atomeî1, les réalités et
les paradoxes, créint des valeurs fantastiques,
fatiguant les billets de banque, faisant sauter des
cervelles -jusqu'au moment où une vague l'ern-i
porte, pour ne pas laisser à l'ennui la peine de
consumer ses jours."

Oui, c'est la première fois dans l'histoire du
mondle que l'on voit cette classe d1ommes exercer
ses talents sur une grande échelle, parce que c'est
la première fois qu'un horizon aussi immense lui
est livré.

* ** N'allFz pas confondre celui qui précède
avec ce que l'on appelie -"le millionnaire." La
plupart des millionnaires ont gagné leur argent
par des travaux dignes de respect. Le million-
naire dit " lJe me suis fait moi môme," et avec
raison. Les malins disent :"lIl se suiffait lui.
même," maiçt c'est pour la galerie qui demande à
rire. Les hommes très r i es ont existé de tout
temps ; de plus, il en faut. Que notre époque
nous en montre une floraisýon, je n'y vois pas de
mal. L'argent s'entasse, puis coule comme de
l'eau ; chaque terre en est arrosée. L'argent roule,
nous roulons avec lui. Rouler eit le Eort du monde,
il n'y a rien de carré dans la nature. L homme a
conçu la formit carrée, et c'est pour cela qu'il ma-
nifeste son admiration en disant "Un tel est
rond en aff tire"

Les richards de l'antiquité tenaient un raing
spécial, les nôtres ne font que l'imiter. A Pompél,
l'on vient de décou v ri r ane rési lence de belle mine,
et les mots Salve lucro sont gravés 3ur le seuil de
la porte. Honneur au gain! Il f ut, de tout temps,
un demi dieu, le seigneur l'Argent ; il n'a pas at-
tendu le caoutchouc et le pavage en asphalte pour
sie faire valoir. Je ne m'étonne pas qu'il se déploie

* *Mais, n'allez pas croire que je vais m'ar- *** De cet article, la morale la voici : De pro-

digieuses nouveautés nous sont offertes pour notre
comfort particulier, profitons-en, mais ne disons
rien contre ceux qui en retirent des fortunes d'oc-
casion. Nous sommes riches, éternellement riches
le bienfaits que la science, les découvertes, l'in-
dustrie, l'audace des hommes d'affaires ont répan-
dus parmi nous depuis cinquante ans. Aucune
période de l'humanité n'a vu autant de transfor-
mations que celle de 1840 à 1890. Nous avons
vécu dix existences dans ce court laps de temps.
C'est fort joli. Mourons joyeux.

ETUDES DE MRURS

LE BON GARÇON

Cou court (malgré la cacophonie), dos un 'peu
v'oûté, mains larges et épaisses, cuisses de même,
oues fertiles en poil, cheveux un peu frisés sur le
cou et sur les tempes, oeil limpide et doux, nez
court, tout le reste en proportion, tel est le bon
G~édéon, un gros courtaud, que tous les vieux et
les vieilles surtout au village estiment fort et
souhaitent à leurs petites filles "«pas ssez fines"
pour s'attacher à lui.

Gédéon n'est pas paresseux mais quand le temps
en est venu il aime à se reposer. Il aime surtout
àse bercer sur une chaise solide.

Ap pine s'est il mis au lit qu'il dort d'un pro-
fond sommeil, sommeil que rien ne trouble, som-
meil de paix ; il ne fait que de bons rêves qu'il
aimera à raconter le lpndemaîu.

Il reçoit sa gazette une fois la semaine et la lit
en entier sans oublier le feuilleton. Aussi est il
en état de dire au voisin tout le nouveau lorsqu'il
vient veiller chez lui.

Il va à la grand'me3se tous les dimanches ; sou-
vent aussi il. entend les vêpres ; car Gédéon est
un excellent catholique.

le dimanche soir, il sort de son coffre sa bou-
teille d'odeur, en met un peu dans son mouchoir
immaculé, et sans oublier de fermer son coffre, il
va ensuite doucement avec sa grasse pouliche voir
la fille du père Tranquille, mademoiselle Sapience;
car il dépasse déjà la vingtaine: ses moustaches
en font foi, bien qu'elles ne soient pas aussi bien
tournées que celles du commis du coin.

Il est un peu gêné, m'a t on dit : la cause en
serait dans le sarcasme de quelques jeunesses, mé-
contenti de r'e que Gédéon n'a pas voulu se maigre
avec eux autre8 pour acheter une bouteille de bois-
Bonl.

Lui, préfère les bonbons, et il en fait manger à
sa bl'onde. N'allez pas croire, cependant, qu'il
prodigue son a-gent. Il tient à en avoir toujours
dans son portefeuille de cuir carré : car c'est un
garçon ménager.

Enfin, je dirai, après la mère Gatiane, qui m'en
parlait, non sans quelque dessein, devant me fille :
c'est un bon garçon aeaompli, sous tous les rap-
ports.

W: LFEID.

La morale, c'est la vérité du coeur, ' et la foi,
c'eBt la vérité de l'intelligence.

Le sujet du bonheur réside au fond de l'àme et
ce triste monde ne saurait nous en offrir l'objet

Une âme éprouvée disait : Avec le ciel dams
peu de temps et la communion tous les jours, com-
ment songer à se plaindre 1
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LA LANGUE FRANÇAISE

I

Â M. LE PRINCIPAL GRANT()

Sur la côte indienne et sur le Saint-Laurent,
Nouveaux fleurons ornant - a couronne de gloire,
AIb on promenait un oeil(de conquérant;
Superbe, au lendemain d'un traité dérisoire.

Mais, régner c'est f utile, il faut être tyran,
En verge il faut changer le laurier de victoire.
Marâtre, elle veut voir ces fils d'un autre sang
Abandonner leur langue, oublier leur histoire.

On protesta longtemps ; mais, petit à petit,
Le temps faisait son euvre, hélas ! quand retentit
D'un Anglais éminent la parole vibrante.

«1O vous que l'Angleterre ou dédaigne ou tourmente
" Premiers colons du sol, Franç tis, je oiis soutiensi"
-Noble Grant, sois béni di tous les Canadiens

AU PEUPLE CANADIEN

Et toi, peuple-, qui veux c,)nserver ton langage,
Mais vois sa pureté s'ait érer tous 1-s jours,
Qui, liqant les écrits des tiens, ài chaltae page
Sens des termes anglais l'audieieux concours,

Et qui sais tes enfants, nonobstant l'avantage
Du travail, du talent, d4préciés toujours,
Ecoute ce grand homme, admire son courage,
A ses mâtles accents accorde tes amours,

Ah ! l'Anglais entendit cette fière éloquence
Pltra-t-iI ? Verra-t-on j bmais son arrogance
Enfin rendre justice aux nôtres ? Je ne sais

Mais qu'au moins notre peuple,'instruit par ces paroles
Abandonnant les voeux et les souhaits fi ivoles,
Conserve intact et pur l'idiome français

GÉRA LD.

LE ROSIER

-Mille tonnerres ! faut-il être assez canaille
ah ! le gredin ! 1 exclama le vieux garde, s'arrétant
à bout d'expressions, planté tout droit devant une
tombe.

A la fin, c'était trop fort ! on à'imaginait pas
pareille canaillerie! Jamais, non, Dieu merci, ja-
mais il n'avait constaté un fait aussi inouï que
cel ui qui, depuis quelques jours, le confondait, le
remplissait d'indignation, lui bouleversait la tête !

Cependant, ce n'était pasi d'hier qu'il faisait sa
ronde à travers les silencieuses alléFs ! Il y avait
déjà. une dizaine d'années que le père Jean, un
vieux brave, avait quitté le régiment. Grâce à
d'excellents états de service qu'accom pagn aient pas
mal de blessures attrapées un peu partout, il
avait obtenu une moleste place de gardien au
cimetière d'Ivry. Vieux garçon sans famille,
après avoir quitté ses camarades, il se trouva seul
au monde, sans affection, si ce n'est pour la mé-
daille militaire qu'il portait sur la poitrine, et se
prit d'un véritable amour Four les tombes confiées
à sa garde.

Peu à peu, elle devinrent toute sa vie ; ils les
conzidAra comme sa propriété, sut par coeur les mns-

()M. Grant principal de l'uini versit é Queen's, de cette
mArne ville, a prononcé à King ton, le 30l novembre
1891, ces fières paroles, d'autant plus be l s pour nous
que nos conquérants ne nous ont jamais, gâtés : ' Âh!
que nous ayons un chef inspiré d-% Di' u p ,ur nous faire
sentirue nous sommes toue C'ana.die.ns t urtout pour-

criptions ppintes fraîchement sur la croix de boiP,
ouvragées dans la pierre durcie par le temps. Stàs
tombes étaient sa famille, ses amiq, son régiment!
et, au milieu d'elles se promenant lentement, ha-
bitué au cri de son pas sur le sable, ses jours s'é-
coulaient dans le calme heureux.

Mais son bonheur venait de disparaître ; subi-
tement, sa vie si douce avait été empoisonnée ; la
colère fais ait bouillonner tout son sang : le père
Jean s'était aperçu qu'on volait ses tourbes Tous
les objets de valeur réelle étaient dédaignés; maip,
dès que sur une tombe resplendissz aient de belles
touffes de fleurs, une main sacrilège, profanant le
saint souvenir, volant le mort, arrachait les plus
belles fleurs.

La lâcheté de ce crime dépasisait les bornes de
l'intelligence du vieux soldat, et, dans son cerveau
une seule idée restait : Pincer le voleur et !..
et ? .. il n'achevait pale, mais son bras se tendait,
son poing se fermdait avec violence dans le vide,
menaçant l'inconnu. Autour de lui, brisant le
bout de sa cannp, il faisait violemment sauter les
cailloux ; puis, il reprit sa promenade, criant à
chaque pas dans un rtfrain qui contenait toute sa
rage :

-Mille tonnerres' faut il être assez canaille.

En tournant une allée, le père Jean aperçut
une toute petite fillA, trottinant d'un pas incer-
tain ; elle étain à peine vêtue ; sa robe, une loque
à travers larquelle sie montrait sa chaire rosée,
était couverte de boue, et le bas lui tapait sur
les mollets. Ses pieds nus heurtèrent un gros
caillou, la douleur lui fit pousser un léger cri, elle
s'arrêta une seconde, puis3, pro menant autour d'elle
un regard inquiet, reprit sa marche.

De loirn, le garde suivait ce petit corps que le
vent faisait balancer ; probablement, se disait-il
une de ces jeunes mendiantes qui pullulent dans
le cimetièrp, vagabondes envoyées là pi r d'infâmes
parents pour soutirpr quelque argent à la sen;ibi-
lité des visiteurs. Tont à coup ses joues S'empour-
prèrent ; ses yeux bilérpnt de colère ; il voulut
crier , mais suffolué d'émotion, ne put pas ; im-
mobile, il vit la petite se bai-ser sur une tombe et
saisir à pleines mains un rosier qu'elle secoua avec
violence, elle tirait avec une force qu'on ne lui Eûýt
pas supposée et, l'empoiznant au F ied, faisant un
dernier effort elle l'arracha.

Elle se releva, serra l'arbuste dans ses bras et
s'Yenfuait droit devant elle, buttant à chaque paF,
manquant de tomber, se déchirant les pieds sans
pousser un seul cri de douleur. Fîle allait, em-
portée dans une course folle, sans rien voir, n 'en-
tendant même pas derrière elle la respiration hale-
tante du vieux garde qui avait peine à la suivre
et mâchonnait entre -eFi dents serrées:

-Ah ! coquine, je vais te pincer, ton affaire est
bonne!

Quand le père Jean la rejoignit, tout au fond du
cimetière, dans le coin de la fosse commune, l'en-
fant était tombee à genoux devant une tombe qui
formait un contraste étrange avec les tombes en-
vironnantes ; une simple petite croix en bois, mal
enfoncée dans la terre, était à peine plantée, au-
tour, comme sur une des plus riches, des fleurs
superbes la couvraient.

lie garde, interloqué, s'était arrêté, regardant
cette pauvresse agnnouillée ; elle murmurait tout
haut drs mots incompréhensibles, son corps était
convulsivement secoué par les sanglots, elle pous-
sait des gémissements plaintifi et de grosses
larmes coulaient sur ses maigres joues.

Elle releva la tête, joignit les mains et sa voix
au timbre enfantin s'éleva, tremblotant ces paroles
qui rptentire-nt étrangement dans le silence

SNotre Père qui êtes au cieux. ...

sensibilité sans raison, se traita de vieille bête et,
décdé à en finir, posa rudement sa main sur l'é.
paule de l'enfant, la fit retourner d'un seul coup,
puis cria d'une voix qui la terrifia:

-Enfin ! je te pince donc, petite voleuse!

Effrayée, semblant sortir d'un rêve, l'enfant
avait levé sa tête maigriotte ; elle vit la figure
courroucée du garde et, dans ses oreilles, une grosse
voix menacainte bourdonna : Il Petite voleuse !"
Alors, elle poussa un cri, voulut s'enfuir, mais,
paralysée par la frayeur, elle resta c'ouée au sol,
ses dents s'entrechoquèrent nerveusement, .et ses
deux grands yeux étonnés se fixèrent sur ceux du
garde.

Celui ci avait adouci sa voix ; maintenant, il
lui semblait impossible que cette belle petite tête
pût appartenir à une misérable et, cherchant les
expressions, crainte de l'effrayer, sur un ton pres-
que caresssant, il l'interrogea. Mais l'enfant res-
tait muette ; alors, la colère le ressaisit et, levant
es main menaçante, il cria

-Allons, parle ! ou....-
Il n'acheva pas, car, sans faire un mouvement

pour s'échapper, rébignée, attendant les coups,
l'enfant courbait la tête, et il arrfta sa main le-
vée, rougissant comme s'il avait commis une mau-
vaise action.

Enfin, l'enfant remua les lèvres ; elle voulut
parler, mais les sanglots l'étouffiient, l'étranglaient,
l'empêchaient de prononcer un mot Seuls des
cris rauques, des sons inarticulés sortirent de son
gosier. Brisée d'émotion, elle retomba lourde-
ment sur ses genoux, tendant les bras, avançant
son doigt encore noirci de terre et, d'un geste dé-
sespéré, montra la tombe sur laquelle souriaient
les roses.

Le père Jean ne comprenait rien à cette scène
qui le remuait pourtant. Sa colère était comnplè-
tement tombée devant cette enfant à l'apparence
si malheureuse : il oublia ses griefs contre elle, la
releva, la pressa doucement contre lui et lui parla
presque bas à l'oreille:

- Voyons, ma mignonne, je ne te ferai pas de
mal - tiens, regarde-moi, je ne suis pas méchant!
Voyons, unppeure pas et dis moi pourquoi tu
prends des fleurs pour les apporter ici ?I

Alors, l'enfant, d'une voix déchirante, râla
-Ma m'man aimait tant les fleurs, m'sieur1
Un sanglot l'interrompit et, ramaskant toutes

ses forces, elle cria:
-Elle est morte ! ma m'man, m'sieur ; les

hommes noirs l'ont mise là, moi, j'veux lui porter
des fleurs!

- Mais, ton père 1 interrogea le garde dont
l'émotion faisait trembler la voix.

L'enfant le regarda d'un air naïvement étonné
et, ne comprenant pas sa qucstion, continua en
joignant les mains:

-J 'sais pas ! j'sa;s pas ! j'connaissais qu'm'-
man, rien qu'ma p'tite m'man. Ah ! m'sieur, lais-
sez moi lui porter deos fleurs!

Brusquement, le garde enleva l'enfant dans ses
bras nerveux, la serra sur son coeur, et sanglotant
à son tour, il couvrit de baisers la petite tête qui
instinctivement se collait sur ses longues mous-
taches.

-Nom de nom ! pourquoi ne parlais-tu pas,
gamine ? Ah ! ta mère aimait les fleurs, gredine1
eh bien! morbleu, tu n'en voleras plus! Vif-ns avec
moi, mon jardin en est plein, nous allons les arra-
cher, et, puisqu'elle aimait les fleurs, nous les lui
apporterons, à ta m'man!

- Vrai ! c'est vrai ! exclama la petite dont la
1figure se rasséréna et, de ses petits bras enlaçant
le cou du vieux, l'embrassant avec frénésie, elle
dit, pleine d'une tendresse infinie:

-Oh ! j't'aime, toi!
Pais, toute sérieuse, elle se laissa glisser à terre,

se mit à genoux, et, le regard levé vers le ciel, la
faceirra iée lle it.tot. hut aprèreinsinc
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LÉGENDES GAULOISES ET RÊVERIE

PRENEZ PATIENCE

iDans un petit village écarté vivaient une cin-
quantaine de familles laborieuses et aisées. Mais
je ne parlerai ici que deux ménaBges. D'abord, un
vieux garçon resté célibataire malgré ses quarante
ans, sa beauté remarquable, une decoration ga gnée
en 1870Î, son brevet de capitaine et son esprit jo-
vial. C était beaucoup de qualités qui auraient
pu, pourtant, le faire remarquer du beau sexe;
malgré cela il ne s'était pas marié.

Tout le monde le connaissait à cinq lieues à la
ronde, par son surnom de : Patien ce.

Surnom à lui donné parce que personne ne l'a-
vait jamais vu en colère.

L'autre ménage dont je veux parler était com.
posé d'une jeune femme, très jolie, un peu coqrjette
peut être, mariée à un riche et vieux gros homme
qui grondait toujours, ne trouvant jamais rien à
sa ftntaisie.

Il n'était donc pas étonnant qu'une si belle
femme fut peu amoureuse d'un si laid homme.

J'entends déjà quelques lecteurs dire : Il Du
moment qu'elle ne l'aimait pas, pourquoi l'avait-
elle épousée 1"'

Ignorez-vous donc qu'une jeune fille n'est pas
toujours liere de choisir un mari à son goût 1J
L'influence des parents, les promerses du futur,
sont autant de pièges où l'on tombe souvent mal-
gré soi. C'est précisément cti qui était arrivé à
notre héroïne.

Aus-si, ne vivait-elle que de l'espoir de voir mou-
rir bientôt son mari, et d'être libre alors d'en
choisir un à son idée. Pour ma part, je ne la trouve
guère ýcoupable, et vous non plus, n'est ce pas,
chère lectrice 1J

Dix longues années se passèrent ainsi dans l'at-
tente de la délivrance, dans la souffrance même,
car le vieux coquin de mari osait parfois lever la
main sur la pauvre martyre et lui donnEr sur les
joues fraîches et roses 'des caresses un peu trop
fortes, trop bruyantes et trop douloureuses. Ce
n'était guère le moyen de s'attirer l'estime et l'a-
mour d'une bellJe f'-mme!

La maladie, hélas1 ne venait jamais atteindre
le barbare ; on eût dit-que sa grosse carcasse fai-
sait peur aux nombreuses maladies qui assaillent
les autres mortels.

Cependant, le jour de la délivrance approchait;
il était même peu éloigné.

Un soir, le mari étant allé au cabaret, avala
tant de verres de liqueurs, de bière et de vins fins,
qu'on le transporta à la maison ivre mort. Sa
constitution puissante ne pût le tirer d'un pareil
excès de gourmandise ; le lendemain matin, il
avait essé de vivre.

Dépeindre la joie qui remplit le coeur de la belle
veuve serait difficile à faire. Il fallut, néanmoins,
montrer de la douleur, pour ne pas être l'objet des
critiques de la foule.

Soyez tranquilles, elle trouvera bien le moyen
de faire croire à une douleur qu'elle n'a pas. Riien
n'est plus intelligent, sous ce rapport, qu'une
femme.

Voici le procédé ingénieux qu'elle m'a avoué
avoir employé. Elle prit un oignon et le pass% à
plusieurs reprises sur ses yeux. Les larmes cou-
lèrent alors en abonda<nce.

Le lendemain, lorsqu'il fallut accompagner le
défunt à sa dernière demeure, elle recommença à
se frictionner les yeux avec l'oignon. Puis, elle
prit dans une main une petite pierre, dans l'autre
main elle tenait une gousse d'ail.

En suivant le convoi funèbre, elle portaib à ses
yeux le poir g où elle serrait la pierre, en criant:
IlAh ! mon Dieu, que cela eit dur." Puis, portant
à ses yeux le poing où était l'ail, elle s'écriait:

Ah! Seigneur, que cela est fort." Elle essuyait

tience " la belle veuve pensa au célibataire, et dit
à son amie :

- Oui, mais qui sait s'il voudra de moi
Cette amaie ne comprit pas et se dit en elle-

même : "lPauvre femme, la douleur lui fait perdre
la raison!"

Dix mois après, cette amie saisit la significa-
tion de la réponse faite au cimetière. Notre hé-
roïne devenait la compagne heureuse de Patience.

Je suis heureux ae pouvoir dire qu'elle aime
son mari et en est aimée. Lors de ma dernière
visite, elle m'a avoué, m'as.surant même, qu'elle ne
regrettait nullement d'avoir agi ainsi.

Biâmez-la si vous le vouiez. Quant à moi je
trouve qu'elle a bien agi ; car elle a fait ce que
son coeur et sa conscience lui constillaient.

MORALF..-lo. Ne vous allitz jamaais3 avec une
personne que vous ne pourriez aimer.

2o. La véritable douieur est dans le coeur - on ne
doit point ju ger la peine d'autrui aux paroles qu'il
prononce.

POURQUOI IL Y A DES PUCES AU MONDE

Voici une légende qui, je crois, pourra amuser
ceux qui s'intéreiksent aux choses curieuses qui ar-
rivent quelquefois en ce monde.

Cétait au temps de Jésus-Chirist, temps des mi-
racles et des choses extraordinaire-s, comme cha-
cun sait. Le Sauveur se promenait avec saint
Pierre sur le bordi de la mer, aux enlvirons de la
ville de.-. . ., ct la importe peu à l'affaire.

Ils se promenaient donc, tout en causant ; lors-
qu'ils trouvèrent sur la plage une jeune femme à
l'air ennuyé, qui contemplait mé!ancoliquement
les vq(gues de la mer venant é_houer à la limite
que leur traça le Créateur.

Jésus, s'aciressant à cette femme, lui dit
-Eh bien?' pourquoi ne travaillez vous pasI

Lojrsqu'on est jeune comme vous, on ne doit jamais
perdre une minute....

La f.ýmme, rouge de honte, lui répondit
-Mai rre, c'est parce que je ne &ais que faire.
Saint-Pierre, 'adressant alors à Jésus, lui dit
-Seigneur, trouvez une occupation à cette

fc-mme ai vous ne voulez qu'elle ne meure d'ennui.
Jésus, se baissant, ramassa un objet qui était à

ses pieds, et jeta le contenu sur la malheureuse en
lui digant:

-Tiens, voilà qui t'amusera.
En effet, cet objet était rempli de puces
La pauvre femme eut assez de travail pour les

tuer ; mais elle ne réussit à les exterminer toutes,
Voilàe pourq~uoi il y a encore de Li ailains animaux.

MORAL.-INous devons toujours avoir une oc-
cupation.

Armissan (France)

3 LA NATIONALITÉ DE SARAII BERNHIARDT

Sarah Bernhardt n'st pas Française
8 Voici qu'un M. J. Hl Keanles, vivant à Pend-

:leton, dans l'Orégon (Etats-Unis), a reçu de sa
t mère, Mme L.-E. Bell, qui habite White-RivEr,
:dans le comté de Tulare, en Californie, une lettre

b où se trouve le secret de la naissance, encore peu

juste dix ans ; e'lle était du tempérament le plus
volontaire et le plus iL domptable.

Elle a changé de nom pour venir en France,
car elle s'appelait vraiment Sarah King, étant
fille d'un mouleur en plâtre, d'origine juive-fran-
çaise, nommé Kinsley Ring.

Sa plus jeune soeur l'a suivie dans cette esca-
pade, qui s'est terminée au Conservatoire de Pa-
ris, après nombre d'années de détresse....

Les Américains Eont dans la joie: ils annexent
Sarah, leur incomparable idole.

LE SERMFNT GAULOIS

On savait que les chefs gaulois et les rois, dans
les circonstances solennelles, prononçais nt un sier-
ment curieux, mais on en ignorait jusqu'ici le
texte exact.

M. d'Arbois de Jubainville en a découvert une
formule authentique dans3 un document irlandais
du septième siècle. Il l'a communiqué à l'Aca.
démie des inscriptions .et belles lettres. En voici
la traduction:

Il Le ciel est sur nous, la terre au-dessous de
nous, l'Océan autour de nous, tout e n cercle. Si
le ciel ne tombe pas jetant de ses hautes forte.
rresses une pluie d'étoiles sur la face de la terre;* ai
si une secousse intérieure ne brise pas la terre elle-
même, si l'Océan aux solitudes bleues ne s'élève
pas sur le front chevelu des êtres vivants, moi,
par la victoire dans la guerre, les combats et les
bataille@, je ramènerai à l'étable et au bercail les
vaches, à la maison au logis les femmee enlevées
par l'ennemi "

Les Grecs connaissaient, parait-il, cette formule
de serment audacieux et sauvage.

CURIEUX PARALLÈLE

Un voyageur qui a longtemps habité Paris et
Londres, établit entre ces deux villes les curieux
rapprochements qui suivent:

Paris esît droit ; Londres tortueux.
le cocher parisien s'assied sur le devant de sa

voiture ; celui de Londres se tient derrière.
Paris est compacte ; Londres disséminé.
A Paris, les croisées s'ouvrent comme des portes;

à Londres, elles tombent comme des guillotines.
A Paris, les persiennes s'ouvrent en dehors ; à

Londres, elles s'ouvrent en dedans.
1 Paris est collectiviste et se loge dans de vraies
casernes ; Londres est individualiste et se loge
dans son htome privé.

A Paris, chacun a son concierge ; à Londres,
chacun a son passe partout.

Paris travaille ; Londres trafique.
Paris marche; Londres court.
Paris est gai Londres est triste.
Paris mange; Londres dévore.

Iy en a ainsi plus de deux pages.

UNE ILÇDUFTRIE ÉGYPTIENNE

L'incubation artificielle, d'origine égyptienne,
du reste, jouit encore dans ce pays de la même
vogue qu'au temps des Pharaons. Un des éta-
blissements pour l'éclosion des oeuf., décrit par le
consul général des Etats-Unis dans un rapport
adressé à Fon gouvernement, consiste en un vaste
bâtiment construit en briques cuites au soleil,
ayant 22 mètres de long sur 18 mètres de large et
,5 mètres de haut. Il contient douze salles d'in-
cubation, susceptibles de couver chacune 7,500
oeufs à la fois ou 90,000 pour tout l'établissement.

-La saison de travail dure trois mois. mars, avril et
a mai, et pendant cette période, ou fait trois sérien
.d'opérations durant tîois semaines chacune, On

a enlève les poussins pendant la quatrième semaine
a de chaque période, et on remet les appareils en
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ALPHIO NSE LUSIGNAN

Son souvenir vivra, ces mots que Lusignan écrivait naguère, au bas d'un article con-
sacré à Bienvenu, s'appliquent parfaitement à l'auteur, dont nous avons aujourd'ini à
déplorer la perte douloureuse.

Oui, son souvenir vivra, surtout parmi nous, de la jeune génération, car ce littérateur,
notre aîné, fut un oseur et un vaillant soldat. Pas un plus que lui, n'a combattu mieux,
pour chasser les expressions vicieuies qui se glissaient, sans bruit, dans notre langue,
comme des serpents dans l'herbe touffae.

Pas un plus que lui, n'a combattu mieux, pour donner aux écrivains leurs coudées
franches.

Ce fut un brave qui lutta courageusement, mais loyalement. Sa critique, toujours de
bon aloi, accordait à chacun, selon son mérite et son genre, ce qui lui revenait.

Après avoir rédigé le Paye, aux temps mémorables de l'ancien parti libéral, presque
radical, il fut nommé secrétaire particulier de bir A. A Dorion, sous le ministère Mac-
kenzip, et, plus tard, secrétaire de l'honorable juge Fournier.

C'est en cette dernière époque que Lusignan se fit littérateur vrai.
Maniant la plume commie un écrivain de race, <' il aqorait écrire franc et net, dire sa

pensée tout haut." Son volume, Coups d'oeiý et coups de plu me, a été un régal littéraire.
Paris môme, la capitale du monde des lettres frcançaises, l'a apprécié. Ca livre eut

un joli succès.
.Son style, sobre et précis, annonçait un caractère résolu, énergique, d'homme sérieux,

qui ne veut pus poser, mais qui sie sait méritant.
De ces chroniques données aux lecteura de la Patrie, il faisait des causeries pleines de

charmes, sans pédanterie, à la bonne franquttte. De cette manière, il touchait beaucoup
plus que ne le font certains autres avec tout leur fatras.

Graves habitupllement, ses écrits n'en renfearmaient pas moins, aux jours gais, de ces
mots qui faisaient sourire de plaisir, de ces phrases qui faisaient bândir de surprise, par
l'ironie mordante et spirituelle, qui s'y cachait.

Malgré la certitude qu'il avait de sa fin prochaine, jamais on ne remarqua chez lui de
défaillance. Presqu'aux portes du tombeau, il brandissait encore sa plume, et avec cette

MGRt VItIPPICLI DkýDÉ

ALPHIONSE LUSIGNAN, DeCÉDII

arme redoutable il ferraillait contre les abus, les
torts de tous.

Outre ce livre de nouvelles, on a encore de lui
une brochure: Fautes à corriger, et un Index awa-
lyt que des décibion8 judiciaires rappor-tées de 1864
à 1871.

C'est là tout son bagage. Néanmoins, cela suf-
fit pour que son nom reste.

Son souvenr vivra.

MGR FREPPEL

Mgr Freppel, évêque d'A ngers, député de la 3e
circonscription de Brest, qui vient de mourir,
était, à la fois, un écrivain et un homme politique.
Mais il est plus connu pour la part qu'il a prise
aux délibérations de nos assembléf s électives que
pour ses écrit@, d'ailleurs remarquables, d'histoire
eccléaiastique et d'apologétique chrétienne.

Né à Obe-rnai, (Bas.Rhin), le 1er juin 1827,
professeur d'éloquence sacrée à la Faculté de Thé-
ologie de Paria, il fut appelé à Rome, en 1869,
pour assister aux travaux préparatoires du Con-
cile Secuménique, et fut un des partisans les plus
décidés du dogme de l'infaillibiiité. Un décret
impérial le nomma évêque d'Angers, le 27 décem-
bre 1869.

Lm 2 juillet 1874, il fut porté à Paris, par l'U-
nion conservatrice, comme candidit à l'Assemblée
nationale et échoua. Toutefois, son ardeur poli-
tique ne f ut point refroidie par cet échec, et il pro-
fita de toutes les occasions pour exercer quelque
influence sur les affaires du pays. En 1872 et
1873, il organisait les pèlerinages de Paray le-
Monial et du Puy. Quelque temp; après, rece-
vant, à Angers, le maréchal de Mac Mahon, il pro.
nonçait un véritable discours programme. Au
Conseil supérieur de l'instruction publique, il dé-
fendait, avec un acharnement un peu âpre, les in-
térêts de l'enseignement religieux. L'Université
catholique d'Angers, fut fondée sous ses auspices.

Il fut élu député en 1880, et l'on sait avec
queIll infatigable violence il a défendu la cause de
la Droite royaliste et ultramontaine.

Au milieu de toutes ces agitations, il a trouvé
le loisir d'écrire d'entraînantes études sur les
Pères aposioli4ua, sur saint Irénée, saint Cyprien,
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saint Clément d'Alexandrie et Tertullien, dont il
aimait sans doute les indignations et l'impé-
tuosité.

Il ne faut pas oublier, si l'on veut juger avec
impartialité cette vie de luttes, que ce fougueux
docteur de l'Eglise militante était, avant tout,
un patriote. Il a prononcé en 1860, à Orléans,
un parsegyrique de Jeanne dArc, qui est un très
bel acte de fai dans les destinées de la France ;
et le même homme qui, en 1870, adressait au roi
de Prusse une protestation contre l'annexion de
l'Als-cec, sa patrip, n'hésitait pas, malgré le mécon-
tentem'nt de ses amis politiques, à soutenir le Ca-
binet de M. Jules Ferry dans les quettions colo-
niales où le drapeau national était engagé.

NOS GRAVURES

>MONUMENT MAISONNEUVE

Nous d1oa'sonse en première page, le plan d'une
statue, proosé pour le monument Maisonneuve,
qui sera inauguré à Montréal en mai 189L) On ne
peut dire encore d'une manière certaine s'il sera
accepté tel quel, mais en tous cas, il offre une idée
assez juste de, ce que devra être le travail de notre
vaillant artiste Hébert.-J. ST E.

UN DRAME EN MER

L'Aby8ssinia de la ligne Guion quittait New-
Yoi k lue 13 décembre dernier, ayant à son bord
dix huit passagers de cabines, trente cit:q d'entre
pont et un équipage de quatre-vingts hommes sous
le commandement du capitaine Ueo. S. Murray.
Sa cargaison, variée, était évaluée à environ
$275000.

Vendredi, le 18 décembre, le feu se déclara
soudain parmi les balles de coton:. originant sans
doute du la combustion spontanée.

En parfait ordre l'équipage fut mis à l'oeuvre
pour combattre les prcgrès des flammes Lorqu'il
fut devenu bien évident qu'il ne. restait aucune
espérance de sauver le vaitseau, le capitaine or-
donna de préparer les bateaux de sauvetage et
avertit leï passigers d'avoir à se metttre en me-
sure de spàuver ltur vie.

Une panique s'ensuivit, mais l'ordre fut njain
tenu et rembiarque ment des passagers s'opéra aussi-
tôt, en cowmenýtant par les t-nfants et les f, mmes.

A ce moment critique parut en vue du navire
enflammé le vapeur 8Spree, capitaine Willigerod,
de la Cie North German Lloyd. Il pris à son
bord tout le personnel du bâtiment en détresse,
avec tout ce que les pauvres incerdiés purent
emporter dans teurs bras de leurs bagages.

Le 22 décembre on les débarquait a bouthamp-
ton, Agileterre, d'où ils furent dirigés sur Liver-
pool, toujoars sous les soins de la Cie Guion.

C'ebt à un point situé par 47î degrés de l atitu de
nord et 44 degrés de longitude ouest que le Sprwee
a, d'une f açon ai opportune, trouvé sur son che-
min l'Abyui nia en flammes.-J. ST-E.

LA POSTE RUSSE EN ASIE

La question du Pamir est à l'ordre du jour.
Aussi jugeons-nous intéressant de mettre sous les
yeux de.nos lecteurs un très curieux dessin, d'a-
près naturel et qui donne une idée du servýice pos-
tal russe dan"s ces lointains parages.

Quelques mnots maintenant sur les événements
dont le Pamir a réiemment été le théâtre.

Le Pamnir appartient depuis longtemps à la Rus-
sie. Au mots de juin de l'année dernière le gouver-
neur général du Tuikestan, le baron Weri w,,ki,
envoya dar----4istrict de Ferghana dans le Paumir
russe, une petite colonne volante sous le comman-
dement du colonel Yonoff.

C'est près de Houtved que les Russes rencon-
trèrent le capitaine anglais Younghusband, qui se
proposait, étant parti de Ksshgar par Walian, de
gagner 1a-ne en traversant les possessions
rubses dYmr

L'ofic~~nglisn'avait négligé qu'une forma-
lité, c'était de demander au gouvernement russe

un permis de passage sur ses pcsscssions ; le colo-
nel Youoff était donc pleinement en droit de l'ar-
rêter et de le duiig,- ,r comme prisonnier vera Ttsch-
kend. Au contraire, il le traita en ami, lin, its, à
dîner et se borna à exiger sa parole d'honneur de
ne paç4 agir au Pamir contre les intérêts de la Rus-
Sie. Younghuiband promit tout ce qu'on voulut
et poursuivit sa routa.

,E~n longeant le lac Zor-Loul, nouvelle rencontre
à Soné, sur les bords du fleuve Alitschour, d'un
Anglais, le lieute' ant Dav;is qui, lui non plus, n'é-
tait pas muni d'un laisser passer et qui ependant
fut accue-illi par le colenel Yonoff avec la cordiale
hospitalité dont les Rusbes sont coutumiers.

On voit donc avec quelle courtoisie la colonne
avait traité les offiuiers anglaiî en exploration tout
à fait irrégulière sur les possessions russes ;1'A~n-
gleterre a remercié le gouvernement du tzar de
ses bans procédés en faisant éclore et en propageant
par toute l' Europe la fameuse nouvelle de la ",con-
quête du Pamnir par lis Russes."

A PROPOS DUITNE CORRESPONDANCE

Il en est des bons écrits comme des parfums:
ajoutez-y que'que chose, ils perdent aussitôt de leur
sawtur. Je dis, ceci à iropos de -la modificat ion
que M Burque, Ptre, dans le0 MONDE ILLUSTRÉI
du 9 ultimo, prnposçe d'apporter au chant de Cana-
dien errant de Gérin-Lajoie. Je loue hautemelât
l'iu.tention du digne prêtre, je reconnais l'ardent
patriotisme qui le fait aigir et je l'en félicite de
tout mon coeur. Mais qu il me permettte de dire
que je ne suis pas de son opinion lorsqu il s'agit
de défigurer le chant de Gérîn Lajoie. Le Cana-
nadien errant est une de ces romances sub imes
dle naïveté et de s-ntiment qui doivent resiter in-
tactes dans la mémoire d'un peuple : vouloir les
changr, les modifier, c'est leur ôter toute leur
grâce, toute leur orilginalité charmante, en un
mot c'est vouloir indireti-ment les anéantir.

Il ne manque pas de chansons qui puissent por-
ter dans le coeur de nos frères de là bas le regret
du pays et le désir d*y revenir. S'il en manquait
ou rki l'on n'en trouvait pas de kpopices aux fins
que l'on veut obtenir, que quelque plume, mue par
un coeur patriotique se dé -oue noblement, et, nou-
veau Géiin-Lajoie, comFose un de ces chants qui
font tant tressaillir le coeur : il n'en doit pas man-
quer parmi nous. Mais encore une3 fois, nous avons
un bi ,ou, le Canadien errant, snyons jaloux de le,
gardér intact: n'y ajoutons, aucune modification,
quelque belle qu'elle soit ; car autrement nous ne
reconnaitrions plus bientôt l'original et, chacun y
apporlant sa stroph-,, notre Canadien errant, tel
que l'a fait Gérin-Laýjoie, aurait perdu toute sa
vogue.

Je di-ais qu'il ne manque pas de chansons qui
puissenât toucher nos frèrs expatriés et faire
naître en eux la désir du retour. en voici une de
l'abbé A. Ging.- as que j'aime entre toutes:

REGRETS D'EXPATRIÉ

A&IR :-0 Car illonr.

Un Canadien 94duit par le mirage
Rêvait un soir sous un bel oran.er.
Le pauvre enfant songeait à son village,
Seul, sans travail, sous un ciel étranger.
Son oil errait à l'horizon de flamme:
Son coeur trop pIe n soudain dut éclater
L'ennui, l'ennui jaillissant de éon âme
Comme un captif il se mit à chanter

Pauvre exilS, la tristesse m'abreuve,
La vie ici n'est qu'un brillant tombeau.
J'étais ai bien, là-bas, près du grand fleuve
J'é aieq heureux dans mon hunmble hameau
Pays baigné d'amour et de luniè'e,
Oh ! laisse-moi te pleurer, te bénir
0 Saint-I surent 1 ô ma pauvre chaumière 1
Beau Canada, te revoir et mourir 1

Au point du jour c'est la c'oche inhumaine
Le maître est <lur, l'air n'est pas embaumé.
Pour I'ateýier j'ai déserté la plaine,
Mon ciel d'azur, mon vallon par fumé1

Pur un peu d'or, pour un peu de poussière
J'ai tout perdu,-flerté, force, avenir :
O Saint-I.aurent 1 ô ma pauvre chaumière 1
Beau Canada 1 te revoir et mourir 1

Si le trépas, mur ce lointain rivage,
Me surprenait loin du sol catnadie,
J'irais au pi ed de que qu'arbre sauvage,
J'irais, mon Dieu, do, mir comme un pmTen.
Jamais les pleurs d'un ami, d'une mère,
Ne viendraient là m'aider ni mu bénir :
O mon cloher1 ô mon vieux cimetière 1
Dans mon pays, j'ilai, j'irai mourir 1

S'il n'y a pas là toute la sublime naïveté du
Canadien errant, il y a encore en sentiment de
quoi toucht r plus d'un coeur d'exilé ; j'espère que
M. Burque conviendra de ces quelques remarques.

PRIMES DU MOIS DE DECEMBRE

LISTE DES RÉCLAMANTS

M5 npt rbl.-Dlle Parmélia LabontS& 212, rue St-Domini-
que; Dite Rose-de-Linia Savariat, 156, rué Aque-
duc J. A N B.eau. 4749 rue St-Denis ; D. Lavigne,
1< ý, carré t haboillez ; Ed. Dominîque, 247, rue
Front enac; Dame- Antoine F.ývreau, 25, ,'us Robin ;
Octave Cossehun, 39, rue S -Dominique ; A. S. Be-
noit, (2 primes) 183, rue Guy ;Alonzo Langlois,
1027, rue St-Jacques; Louis vussesuit, 1791, rue
8t Ant ne ; L. Leblanc, 210, rue Visitation; Dame
Marie-Louise Clement. -.06, rue Dorc.hester; A. J.
Leduc, 13o9, rue Mignonne ; Dame Alfred Martin,
79, rue Versailes; J. Picird 41t3, rue Wolfe ; Dlie
Mtliate Fafard, 277, rue St-Faul DuDie Augustine
Perreanît. 636, rue st-Denis ; L. N. t>ubeau, 127,
rue St-' hris ophe ; H. Jüncas, 2257%,rue Nlotre-
Dame ; Dame L Bruneile rue Craig ; Andiré Le-
faivre, 285, rue des Allemands ; J. 8 Prud'homme,
393. rue Pa et ; Dame Victor Dionne, ê89ý rue de&
Seigneuis ; Arthur Foutnier, 35, rue Payette ; Dame
veuve Ernest Ratel, 14, rue .Lhenneville'; Alfred
Dragon, 59, rue Rivard.-

Trois Rivières. -Edouard Malho* arostm cigares,
43, tue Niverville, ($50 00).*

Qitébcc -A. Charland (8 5 00),.169, rue deola *eine, St.
Rnch ; A Lamontagne ($4.00), 1àE, lue 1lcheleu ;
lion G. Ouimett, 50, rue d'A tigi*ý; Zotlue Tur-
geon, 282 rue de la Reine, St- fhfW Bédard,
418, rue St Jean ; IL. Demers, 270. rue : 8ý-Je-an;
Stanislas Pouhlot, 96, rue Desfomsèg. St-R*o".b ; Dame
N. A. Gourde u, 96. rue St-Joseçni, Se.lRoc4; L.
H. Huot, 314, rue St-Oliv e ; Dame ýofd4ia Houde
190. -rue d'Aiguillon,; H. Lapoir'te ($5.û 2 3. rue
Richelieu ; P. DAIl ire ($2 00), 64, -, Sekustache.

8te-Citnégonde.-Dlle k. Ju'ien, 131. rne-tverpýay.
St -lIitri de Afonréal.-Dame Âzarie Guimard, i19, rue St-

Jean.
Valleyfeld. -Arthur Plante ; Dîle HL Lemire.
Cap à la Baleine, Rimousk-WalteT ýS éiith.:
Nicolet. -Pierre Prince.
St-Hyacinthe.-J. A. DelisIe.
Richmond Statin.-W. A. Dubé.
Te rebone. -C. Dupras.
St-thillaume d' Upton,-Dr S. TamoureuL,
St-Caimi.-Dlie DéIima Bertrand.-
Léris. -Pierre- Georges Roy.
Riv ère La/leur, I-le d'Orléanzs --Joseph Pouliot
Cap Santé. -J. -B. Bernard.
St-Raynod.-E. A. Panet, N. P. ($10-00).
Creokston, Min.-Madaýrne L. C., GaLvrette.

En sortant de la Facrir-tié, après la c4ébration
d'un' mariage.

Deux invitée, à demi-voix:
-Est-ce que le marié vous a -dit quelque chose,

quand vous été s allé lui serrer -l& -mOint'
-Non; les grandes douleurns mot untettes.

La mère..-A lons, ça fait deux fois que tu vas
à l'épicerie et tu oublies tioujours le'lard.

Charley.-Maio maman,' est ai glissant le lard:
il ne peut pas me* tenir dans la mémoire

619



~.t i.~-~* -

L

'7'

j

6

~- I'~1
z Lt-

Çç

-I

INCENDIE DU NAV11Pi ARYÇSIY!Â EN MKR.-PAUVITÀGE DES PASSAGERS..xgMOXN DZ . O . DAVIDO!5



VERS LE PAMIR. - LA POSTE RUSSE



LE MONDE ILLUST1RL

ROMAN CANAIDIEN INÉDIT 8

UN

AMOUR sous LES FRIMAS
-o-d

DEUXVi'ME PARTIE

(Suite

Regardait elle l'heure? Peut être. En tous cas,
rien ne la pressait, car elle sembla poursuivre son 1
examen, par le palais du gouvernement, un large
monument en pierre, d'un gris jaunâtre, à trois
étages', aux fenêtres rectangulaires un peu petites.

Puis, s'apercevant que -depuis quelques minutest
elle n'avait ouvert la bouche pour parler à son
compagnon :

-ELuaez-moi, mon cher Henri ; je suis bien
impolie à votre égard ; mais voye z-vous, tout ceci
me semnble nouveau. C'est curieux comme la ma-r
ladie affi 'ie nos perceptions et nos sentiments. Je
n'ai jamais tant goûté qu'aujourd'hui les beautés de
ce frontispice. Voye-z ce fronton triangulaire aux
lignes fortes et d4gagées, élevé sur ces quatre co-t
lonnes* importantes assiselî elles-mêmes au deuxième
étage sur ces larges piliers dont les; sommets ser
réunissent en arceaux surbaissés pour donner ac-s
cès dans l'édifice. Avez-vous remarqué les chapi-r
teaux et les volutes de ces colonnes ioniques?1

-...Oui, je vois, fit machinalement ilenri ; mais
son esprit érait ailleurs. C'était la première fois
qu'elle l'appelait : cher fJenri. Ce cher n'était que
l'expression de la pitié, l'écho sympathique d'une
âme qui a souffert, qui souffre encore, et qui com-
prend la douleur chez les autres ; mais c'était plus
qu'il n'eût osé espérer pour le présent, et une
grande joie intérieure se répandait dans tout son
être.

Elle continuaib:
.... Demandz au premier venu des habitants de

Chirlottetowo, qui va à la poste tous les jours,1
quebe est la forme des fenêtres de cet édifice, et1
peut-être sera-t-il embarrassé de vous le dire. 4

-Ma foi, vous avez raison. les fenê' res du1
premier étage sont très larges, surmontées d'un1
plein cintre, celles du deuxLième étage Eont plus1
étroites et rectangulaires. Cet édifice est un]
agréable&mélange d'assises de briques entrecou pét s1
de longues lignes de pierre avec des frisures, des
ébauch es de dessins, jetées ça et là.

-En somme, dit Marguerite, notre petite ville
peut se vanter d'avoir une jolie collection d'édi-
fice-s pub'Âce, produitant d'autant plus d'eff, t qu'is
sont alignés dans un même jardin. Le marché
même, là bs ne dépare pas la collection. Ce n'est
qu'une vaste construction en bois à deux étages,
avec un semblant de pavillon central qui relève
la toiture en- un haut triar gie sur chacune des
deux façades principales. Par sia couleur grisâtre
et quelque peu par sa disposition générale, il peut
avec un ptu de bonne volonté, servir dans la
perspective dépendant du palais du gouve rnement,
tandis que le rouge foncé de la Poste fait jeter
involontairement les yeux sur le rouge plus clair
du palais de j us ice.

Henri commençait à s'intéresser au tour de
cette conversation qui détournait Marguerite de
ses pensées mélancoliques.

-Oui,)dit il; mais à ne considérer que nos trois
principaux édifices', le contraste est encore plus
grand :'le palais., du gouvernement, élevant ses
murs gris' entre les'- fa çades rouges de la poste et
du palais de justice, comme un rocher de granit
entre deux monticules de sable rouge, ou comme

ses dépens. Il n'est pas de sacrifice d'amour propre
quA ne s'impose une affection sincère.

Heureux de son succès', il eut encore deux ou
trois bonnes reparties, puis, tout à coup:

-Pourquoi n'a-t on pas placé ce bas-sin au mi- 1
lieu du jardin, devant le palais du gouvernement?

-J'ignore.
-C'est bien dommage! Il est vraiment gentil,

ce bassin, dans sa forme elliptique, quelque peue
modifiée. Trois gerbes d'eau s'en échappent en (
longs filets d'or sous les rayons du soleil. Cellei
du milieu, la plus grande, s'elance du sommet d'un
amoncellement de pierres toutes couvertes de
mousses vertes et de larges coquillages aux vives
teintes de nacre et de rose.

-Vous savez que ces coquillages sont un pré-1
sent fait à la ville par un capitaine qui les a ap-
portés de quelque pays fort éloigné. J'ai oublié
le nom de ce capitaine. Vous le rappelez vous?7

-Ma foi non.E
-Tant pis, mais on oublie ai vite dans notreq

siècle, ajouta philantropiquement Henri. Cons-1
tamment préoccupé du présent et surtout de l'a-
venir, on n'a plus une minute pour regarder en
arrière et l'on se souvient à peine de ce qui s'est1
pastié hier.1

-C'est bien nécessaire parfois', soupira Margue-i
rite ; mais il est souvent difficile d'oublier com-
plètement. 9

-Pardonnerz moi, mademoiselle, je n'ai pasj
voulu vous ramener à ces tristes pensées, au con-
traire, balbutia ilenri.i

-Je le saii, répondit Marguerite avec un sou-i
rire mélancolique et affectueux en même te-mps. Ili
se fait tard, si vous le voulez bien, nous retourne-
rons à la maison.

Et ils s'éloignèrent en causant.

III

UN E PARTIE DE PIQUE-NIQUE

Hlenri et Marguerite firent souvent de sembla-
bles promenades dans la 'ville ou dans les envi-
rons. La jeune fille, à vrai dire, y montrait peu
d'empressement, soit qu'elle y trouvât peu de
plaisir, soit qu'elle mit une certaine pudeur à se
montrer sitôt en compagnie du jeune homme dont
elle avait rfpousié les avances. Ib'-nri, lui, se
moquait de tous les bavardages et n'écoutait que
son coeur. Ses parents, ceux de Marguerite, tout
le monde approuvait sa conduite, se reposant sur
lui du soin d'arracher la jeune fille à ses tristes
pensées. Cependant il n'était pas toujours facile
de la décider à quelqu'une de ces promenades.
L'oncle employait pour cela toutes sortes de sub-
terfuges, mais il n'y réussissait pas toujours. Elle
préférait rester, à la maiîon, auprès de ses pa-
rents adoptifs, auprès de son oncle surtout, qu'elle
ne laissait j smaib de faire causer sur ses parents.
Son oncle lui ayant appris qu'elle avait des cou-
sins en Europe, ele faisait des projets de voyage
pour aller les visiter. &.pendant il lui coûtait
beaucoup de sie séparer de ses; parents adoptifs
qu'elle aimait plus que jamais. L'oncle souriait à
tous ces beaux projets et promettait de faire dis-
paraître toutes les difficultés, lorsque le temps se-
rait venu de les mettre à exécution. Un matin,
Marguerite, en descendant de sa chambre dit bon-
jour à son oncle, puis d'un ton câlin:

-Oncle, j'ai quelque chose d'important à vous
dire, mais vous nie me gronderez pas.

-J'espère que non ; une grande fille comme
toi doit toujoura être sage.

-Malheureusement, je ne le suis pas toujours,
puisque je vous fais de la peine et que probable-
ment je vais vous en faire encore ; mais c'est iné-
vitable.

-Qu'y a t-il donc encore, mon Dieu?7
-Je lisais, il y a quelques jouis un articie suir

-Lequel 1
-Je veux me faire missionnaire.
-Quoi ! ma fille, tu veux me quitter déjà?
-Oh ! non, pas encore ; maiî j'ai voulu vous

faire part à l'avance de ma resolut ion.
-C'e4; donc une résolution, ma pauvre fille ?
-Oui, mon oncle. Cela me fait beaucoup de

peine de vous l'annoncer. J'ai lutté lozigtemps
contre cette idée ; mais plus je la reFousbe, plus
ell s'impose à moi avec force. J'y ai longtemps
réfléchi ; c'est le seul parti qu'il me reste à prendi e.

L'oncle ne crut pas devoir contrecarrer les idées
de sa nièce, pour pouvoir mieux les combattre à
son aise:

-Cela demande réflexion, ma fille, ai tu veux
bien, nous en recauserons plus tard.

Marguerite fut étonnée de cette tranquillité.
Elle en vint presque à penser que son oncle ne
l'aimait pas tant qu'il le laissait croire, qu'il ne
serait peut-être pas mécontent de se débarrasser
d'elle de cette façon et que sains doute elle avait
tort de voir tant d'obstacle s où il y en avait si- peu.

Mais cette tranquillité n'était qu'apprente.
Rentré dans sa chambre, l'oncle se jeta, dansa un

fauteuil et, les deux mains sur son front comme
pour mieux y retenir ses pensées qui y bouillon-
naient, se mit à réfléchir.

Peu aperé, il alla f rapper à la porte de M.
et Mme Spencer tout surpris qu'il vint les trouver
ainsi à une heure ai matinale.

En voyant sa physionomie soucieuse, M. et Mme
Spencer comprirent qu'il venait de se passer quel-
que chose d'extraordinaire et vivement lui deman-
dèrent à la fois:

-Qu'y a t il donc, cher monsieur, est ce que
vous êtes malade?

-,Non ; plût à Dieu que ce ne fût que cela.
-Qu'est-ce donc? dites vite, vous nous effrayez.
-11 n'y a- pas à s'effrayer, mais j'ai tenu à vous

prévenir au plus tôt: Marguerite vient de me dire
qu'elle veut se faire missionnaire pour aller au
Japon.

-Je m'attendais à quelque chose de semblable,
dit Mme Spencer. Il ne faut pas s'étonner qu'une
telle idée soit n6e dans son cerveau. Après les
rudes épreuvesa par lesquelles elle vient de passer;
mais il faut bien espérer qu'elle ne la mettra,,pas à
exécution.

-Je l'espère aussi. Mais 'qu'y a,-t il de mieux à
faire dans la circonstance ?-

M. et Mtne Spencer se consultèrent un instant
du regard, puis celle-ci prit la parole:

-Malgré tout l'attachement que mon mari et
moi nous éprouvons pour Marguerite, nous n 'ou-
blions pas que nous ne sommes pour elle que des
étrangers, que vous êtes son oncle, son plus proche
parent, et que c'est surtout à vous qu'il appaff'ient
de décider de son avenir.

L'oncle fit un geste de dénégation.
-Mes bons amis, s'écria-t il, ne me parlez pas

ainsi, je vous en prie, vous me faites trop de mal.
Marguerite n'est que ma nièce, mais elle est vÏérita-
blement, votre fille par Ps soins et le dévouement
dont vous l'avez entourée, par l'affection que vous
lui portez et qu'elle vous rend bien certainement.
Je sais que dans ses derniers temps, elle à paru
beaucoup moins expansive a votre égard. La
pauvre fille cherchait à sé renfermer dans sa dou-
leur pour ne pas faire souffrir ceux qu'elle aime.
Peut être vous mêmes avez-vous été plus froids à
son égard, par une délicatesse excerssive dans la
crainte de. porter ombrage à l'dg Isme de mon
amour. Veuillez me pardonner do n'avoir pas
compris cela plus tôt. J'aime beaucoup ma nièce
et l'amour véritable parait toujours un peu jaloux;
mais sache-z qun.je ne veux pas vous enlever la moin-
dre part de l'affection que Marguerite vous doit et
qu'elle vous porte toujoura, j'en suis certain. Plu-
tôt que d'en arriver là, je ferais violence -à mes
sentiments e-t je m'en irais 1cim d'ici.

M. -et Mme Spencer protestèrent d'une comn-
muiNne voix.

A séim
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PREMIERE PARTIE

Mathurin Lemonnier, connaisseur en bonnes
choses, on sa double qualité de Normand et der
capitaine de navire, a' ouait irgê,nuement qie les
plats rédigés sur les plans du senor don G uzman
dép isgaient pour lui les limites de la perfeetion et
atteigynaient les boDrnes de l'idéal.

Il se frottait les mains et se disait tout bas quef
le ga3ntilhomme espgnol était un agréable compi-
gnon, et que sa pré,3eice à bord avait le don de
faire trouver courtes les longues journées de 'vov-
aga.t

Après le repas du soir, amplement arro3é de
vieux vins de Madère et de p orto, les deux hom-
mes prenaient l'air sur la dunette on regardant
les poissons volants bondir et retomber autour du
navire. Moralès et Mathurin reg,,gnaient la c%-
bine du capitaine ; on apportait des cartes et le
gitno faiisait> à son adversaire l'honneur de lui
gagner ou plutôt de lui voler deux ou trois écus,
car l'Espagnol, non point pour l'aFpât d'un si
mince bénétie, mais dans le hut honorable de s'en-
tretenir la main, faisait sauter gaillardement la
coupe.

'Vers minuit les deux amis se séparaient.
Moralès, rentré chez lui, donnait une longue

accolade à quelque flacon d'eau-de-vrie de France
ou de rhum de la Jamaïque, généreuses liqueurs
entre lesquelles se partageaient avec équité ses
sympathies.

Alors, agréablement lesté pour la nuit, il se je-
tait sur son lit et se mettait à penser à l'avenir,
qu'il entrevoyait à travers un prisme couleur de
rose.

Depuis qu'il ne -craignçit plus Quirino, Moraleî
ne craignait plus rien, pas même Dieu! Tout lui
semblait possible et tout lui semblait facile. Il
se sentait devenir ambitieux!

A la vérité, la mort du chevalier de Najac l'a-
vait privé du point d'appui sur lequel il comptait
pour f aire une brillante entrée dans le monde;
mais il ne se décourageait pas pour cela et il as-
pirait noblement aux plus liautes destinées.

Dans ses longs entretiens avec Mathurin Lemon-
nier, il avait acquis des notions très développées,
sinon trè& exactes, sur ce qui se passait à la cour
de France et dans leq potits appartements de sa
Majesié le roi Louis XV. Or, à cette époque, on
parlait beaucoup, en province, du règne de Cotil-
io IL

,- Qui sait'? pensait le gitano, le Havre n'est
pas bien loin de Paris et Paris est tout près de
Versaille.... Si belle que puisse être la favorite,
ma Eoear Carmen est> bien plus belle encore !La
veuve du chevalier de Najac vaut autant que la
femme d'un gentillâtre de province, et le rôle du
comte Jean du Barry me plairait à ravir !. .... Le
roi est veuf...,. il est faible, dit-on.... cil s'ar-
rêterait le pouvoir d'une femme habile et qui sau-
rait le dominer ? .... Louis XIV, le grand Louis
XLV, n'est il pas de' enu le mari de la vieille
Maintenon !..Rien n'est impossible en ce
monde ! .. je le dis, et> je le crois, caramba !..

Là-dessus, Moralèa s'endormait et rêvait que
Louis XVY l'appelait: Mon beau frère 1
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Abrégeons, car désormais les événements vont
sie succéder avec une rapidité ai grande que nous
aurons peine à les suivre.

Le Marsouin, poussé par des vents constam-

ment favorables, allait bientôt atteindre le but d
son immense traversée ; déjà il était en vue des
côtes du Portugal ; quelques semaines encore et il
entrerait, toutei voiles déployées, dans la Manche,c
puis enfin il jetterait ses ancres dans les eaux
calmes djes bagisins du Havre.

Jamais la figure franchie et ouverte de Mathu-
rin Lemonnier n'avait offert une plus vive e:pres-
sion de contentement, à l'he-ure d'un heureux, re-c
tour ; c'est que jamais le digne marin n'avait ra-i
mené son navire au port avec une cargaiFon plus
précieuse aux yeux de son armateur, i [t savaitc
que l'arrivée d'Annunziata serait un grand évé-1
nement pour Philippe Le Vaillant, et lui caume-
rait une joie immense, joie mêlée cependant d'unei
profonde douleur, car aux baisers paternels qu«ili
donnerait à la fille de don José se nheýerdieLt les
larmes qu'il lui faudrait verser aur la mort de son
vieil ami.

Un jour, à la hauteur du cap Saint Adrien qui
foi-me saillie à l'extremité dc la Gaslice, comme le
cap de la Ilogue à la pointe de la Normandie,
cette brise ai belle et ai maniable qui faisait voler
le navire sur les grandes lames de l'Océan, tomba
tout à coup et fut remplacée par un calme plat.

Il Tonnerre de Brest ! s'écria le capitaine on
voyant ses voiles inutiles pendre le long des mâts,
voilà qui va nous retarder, et c'est dommage, car
nGus marchions ni plus ni moins que ai le bon
Dieu lui-même s'était donné la peine de mettre la
main sur notre couronnement de poupe et de nous
pousser on avant."

Néanmoins, à la contrariété qui se peignit sur
ses traits, ne se mêlait aucune nuance d'inquié-
tude. Il dîna gaîment avec Moralèý, et tous deux,
selon leur habitude de chaque soir, prirent des
cartes et commencèrent cette éternelle partie que
le gitano gagnait toujours, grâce à la mprveilleuse
habileté avec laquelle il savait forcer la chance à
lui reater fidèle.

Tout à coup la porte de la cabine où les deux
hommes étaient asbis on face l'un de 1 autre s'ou-
vrit à demi, et le second du navire montra dans
l'entre bâillfment de cette porte sa figure légère-
ment assombrie.

"lEh bie-n, Pierre Hauville, lui demanda Ma-
thurin, qu'y a-t il donc ?

-Il y a, capitaine que je ne suis pas tranquille.
-Pourquoi cela?1
-Je crois voir dans le ciel et la mer quelque

chose qui ne me laisse pas l'esprit en repos ....
Mýont;ez un peu sur le pont, s'il vous plaît, capi-
taine. et vous verrez. . .. "

Mathurin savait à merveille que Pierre Hau
ville, vieux marin bronzé par vin)gt années de na-
vigation sur tous les océans, n'était pas homme à
si préoccuper sans motif sérieux, et surtout à dé
ranger inutilement scun capit aine.

Il quitta donc sa cabine à l'instant mê'ne, et,
suivi de Moralès que l'idée d'un f éril quelconque,
fût-il même imaginaire, r ndait plus pâle que de
cutume, il gravit rapidemeLt les degrés de l'esca-
lier à rampe de cuivre qui conduisait sur le tillac.

Le premier rcgard. qu'il jeta autour du navire
lui prouva que les appréhensions de Pierre Iau-
ville n'étaient pas sans fondement.

L'air restait calme, et pourtant le ciel et la mer
offraient une apparence étrange.

Au dessus du navire le firmament était d'une
incroyable pureté, et des myriades d'étoiles étin-
celaient d4ns ses espaces infinis.

A l'horizon, au contraire, une bande de nuages
formait une ligne d'un noir violent, qu'on aurait
crue tracée au pinceau tunt elle se dessinait en
vigueur sur les ténèbres. Au milieu de ces nuages,
la lune, alors dans son plein (t qui venait de se
lever, apparaissait commne une tache ronde d'un
rouge sombre et sanglant.

Cette goutte de sang produisait un effet bizarre
et aini-tre au sein de cette bande d'ébène qui s'c-
largissait de minute on minute et semb!ait monter
des lointaines profondeurs de l'Océan pour envahir

Ce n'est pas tout...
A l'entour du Marsouin la mer sie soulevait en

petites lames courtes et pressées, couronnées d'une
crête d'écume phosphorescente, et qui ne venaient
pas du large,, car elles ne se déployaient point on
larges nappes aux ondulations vigoureuses.

Ces petitEs lames moutonneuses semblaient pro.
duites par des hauts fonds et des brisants. On
cût dit que l'Océan bouillonnait ; Mathurin Le.
ruoniiier avait pourtant la certitude de ne se trou-
ver dans le voikit age immédiat d'aucun écueil, et
fi'ailleuî s une distance de six lieues au moins sé-
parait le Mfarsouin des côtes les plus prochaines.

Le capitaine vit on un clid'oeil tout ce que
nous venons de décrire ; son front se plissa; une
ride se creusa entre ses sourcils.

Cette ride n'échappa point au regard perçant
de Itioralès.

Il'Cher capitaine, demanda le gitano, que dites-
vous de cela ?

Pour toute réponse, Mathurin secoua pensive-
ment la tête.

"lBon Dieu! fit Moralès d'une voix émue, est-
ce qu'il y a du danger'?

-J'espère encore que non, don Guzman ....
-Mais vous n'en êtes pas kûr ! que saint

Jacques de Compostelle et Notre Dame d'Atocha
daignent nous protéger! .. Vous n'en êtes pas
bûr, mon cher capitaine

-Que puis je vous répondre ?.... L'homme ne
saurait devint r les volontés et les desseins de
Dieu .... Depuis que je navigue, et il y a déjà
lorgtemps de cela, je n'avais encore vu ce que
mes yeux regardent on ce moment. Voyez, cea
nuages montent sans qu'aucun souffle les pousse...
Cette mer s'agite sans qu'aucun tourbillon la
f ouette ? .... Que va- t-il arriver ?.... Je l'ignore,
et je mets ma confiance on celui qui commande
aux orages et à l'Océan.... Senor don Guzman,
connaissez-vous une plus belle prière que celle des
marins bretons" Mon Dieu, prene z pitié de mon
âme, mon navire est si petit et votre mer est ai
grande '

-. Oui... . oui.... balbutia Moralès, fort belle,
fort belIle assurément .... Je me la rappellerai
avec bien du plaisir quand nous serons à terre.

-Capitaine, demanda Pierre Hauville, avez-
vous des ordres à me donner?

-Oui.
-Lei quels ?
-Tout le monde sur le pont, afin qu'on soit

prêt Four le manoeuvres ai le vent s'élève et vient
à Eotlffler tempête.

-Suffit, capitaine."
Au bout d'une ou deux minutes l'équipage en-

tier du M1arsouin se groupait sur le tillac au pied
des mâts, et les matelots les plus vieux et les plus
expérimenté t échange-aient entre eux des regards
signiificatifs don~t l'expression, très certainement,
aurait rendu Moralès bien autrement inquiet et
bien autrement pâle qu'il ne l'était dé 'jà, s'il avait
pu la surprendre. M1ais MoralèR était trop grand
seigneur pour accorder une minute d'attention à
de simples matelots.

Le bouillonnement de la mier dont nous avons
parlé augmentait d'intensité ; la surface toute en-
tîèe de l'Océan semblait lumineuse ; un bruisse-
ment semiblable à celui que produirait ure gigan
tesque chaudière on ébullition sur un feu de forge
commençait à se faire entendre.

A l'horizon, la ligne sombre montait toujours
elle envahissait déjà près de la moitié du ciel. La
tache sanglante se noyait dans les ténèbres crois-
santeg.

Soudain retentirent des grondements sourds, pa-
reils aux lointaines détonations de cent pièces
d'artillerie ; en même temps la ligne noire s'élar-
git, se développant à la manière d'un évantail
qu'on déploie, et couvrit le firmament tout entier.

Alors éclata, comme un signal, un formidable
coup de tonnerre....

Acesignal- tous l e léments répodirent à l
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enfant ; il chancela comme un homme ivre, et de
sa membrure ébranlée un long gé~missement s'ex-
hala, tandis qu'une nappe d'eau colossale, le pre-
nant en travers et retombant sur lui avec unel
violence irrésistible, enlevait en se retirant une
partie de son bordage.

Sous cette agression formidable, le pauvre na.
vire se déroba comme un cheval ombrageux se met1
à fair, à Bec de voiles et avec une rapidité prodi-
gieuse, devant le vent qui venait du large.

Tout ce qui précède s'était passé en moins d'une
minute, et d'une façon presque instantanée.

ICapitaine, dit Pierre Hauville, ai nous conti-
nuons ainsi, avant deux heures nous serons às la
côte.

-Je le sais bien, répondit Mathurin avec un
sang-froid que l'imminence du péril semblait dou-
bler.

-Mais alors, s'écria Moralès saisi d'une indi-
cible épouvantante, mais alors nous sommes per-
dus ..

-J'en ai peur..., cependant, nous allons lut-
ter .

Et tandis que le gitano, à demi fou, se précipi-
tait dans l'escalier qui conduisait à l'entrepont afin
de rentrer dans ea cabine et de revêtir une sorte
de corselet de liège quil s'était préparé, dans-ses
moment@ de loisir, pour fiire face aux fâcheuses
éventualités d'un naufrage, le capitaine emboucha
son porte-voix et commanda une manoeuvre qui f ut
exécutée sur le champ.

Nous n'abuserons point des termes techniques,
dont il nous serait impossible, d'ailleurs, de nous
servir sans la plus parfaite gaucherie ; nous n'a-
buserons pas davantage des phrasr s imagées et
pittoresques que pourrait très ct-rtainement nous
fournir une description de tempête.

Littérairement parlant, la tempête est usée jus-
qu'à la corde et n'inspire pas pýus de véritable
emotion que le : Merci, mon Dieu ! .... du boule-
yard du Crime.

Il nous suffira d'apprendre à nos lecteurs que le
but de Mathurin Lemonnier et de son éqipage
était de soutenir la lutte contre l'ouragan dé-
chainé, de courir vent debout pour gagner la
haute mer, et, s'il plaisait à Dieu, d'éviter d'être
jeté à la côte, où le navire ne pourrait manquer de
se perdre corps et biens.

Telle était l'entreprise tentée par le capitaine
mais il devint presque aussitôt, manifeste que cette
entreprise n'offrait aucune chance de réussite.

Malgré l'irréprochable habileté des commande-
ments, malgré les héroïques tentatives des mate-
lots, le Marsouin dérivait d'une façon de plus en
plus rapide sous les coups d'aile de la tempête.

Chaque trombe d'air, en passant sur lui, arra-
chait quelque lambeau des voiles déchiréeiz, avec
un bruit strident qui se perdait au milieu de l'as-
sourdissant fracas des flots et des vents ; le
mât de misaine, brisé aux deux tiers do sa kaau-
teur, fut emporté comme un brin de paille....

Soudain, un grand cri retentit à l'arrière.
Le gouvernail venait dêtre démonté par un

coup de mer, et le matelot qui tenait la barre en-
levé par la vague furibonde.

Jusqu'à ce moment, la perte du Marsouin avait
été probable..., à partir de cette minute elle de-
vint certaine. Un navire désemparé, qui ne gou-
verne plus et que le vent pousse à la côte, est un
navire irrévocab'ement perdu .... à moins qu'un
miracle ne vienne le sauver. Mais au dix hui-
tième biècle comme îe nos jours, les miracles
étaient peu fréquents.

Mathurini Lemonnier se laissa tomber, avec l'ex-
pression du découragement le plus profond, sur
un rouleau de cor~iagea au pied du grand mât.

Pierre Hauville s'approcha de lui et lui de-
manda :

1«Capitaine, avez vous des ordres à me donner?7
Mathurin secoua la tête.
46 Que devons-nous faire?1 reprit lenseoind.

Pierre Haùville quitta le capitaine sans donnere
le moindre signe d'emotion.d

Le navire, que la tempête chassait devant eller
comme un bouchon de liège, chancelait, craquait,q
gémissait, mais ne sombrait pas. Il bondissait de g
vague en vague et courait dans la direction de la
terre ferme avec la vitesse incalculable d'un bou- ]
let de canon.t

Les hommes de l'équipage se cramponnaient àv
tous les objets solides qui s'offraient à eux sur le
pont, afin de n'être pas emportés par les paquetsc
de mer qui d'instant en instant balayaient le til- l
lac dans toute sa longueur.t

Mathurin prit lentement, et la tête basse, les
chemin qui conduisait à l'entrepont. Il allait pré-d
venir Annunziata et Carmen de l'imminence dui
péril, et leur demander de prier pour le salutî
commun, puisque désormais il ne restait d'autre
reRsource que la prière.e

La fille de don José et la veuve de Tancrède sef
trouvaient réunis dans la même cabine. Ellesa
semblaient calmes toutes deux.

iCapitaine, dit Annunziata avec un souriree
doux et résigné, je crois bien que nous devinonst
ce que vous venez nous apprendre.... Il n'y a
plus d'espoir, n'est ce pas 7...

-Plus d'espoir qu'en Dieu..., répondit Ma.s
thurin.

-Combien nons reste-t-il de temps à vivre 1
-Une heure à pe-ire, à moins d'un miracle, et

ce miracle il faut le demander ..... "
Un nouveau sourire, plus triste que le premier,r

vint aux lèvre's d'Annunziata.1
IHélas! murmu ra- t- elle, une fois déjà au piedi

du lit de mon père mourant, j'ai prié Dieu det
faire un miracle, et je ne l'ai pas obtenu.... Jej
n'espère rien, capitaine, mais pourtant nous allonsf
prier... . "

Mathurin salua et fit un pas vers la porte. An-1
nunziata l'arrêta.

ICapitaine, lui dit-elle, lorsqu'approchera la
minute suprême, vous nous fertz pré% enir, n'est-
ce pas, afin que nous puissions uLe dernière fois,
regarder le ciel ?....

-J'aurai l'honneur de venir moi même...."
rép)iqua le Normand.

Et il sortit.
Annurziata prit alors Carmen dans ses bras, et

l'embrassant avec effusion, elle lui dit:
1, Que nous importe de mourir, chère soeur !.

N'allons nous pas retrouver là haut ceux que nous
avons le plus aimés en ce monde..., vous votre
mari, moi mon père 1....

Carmen croyait sentir déjà dans ses longs che-
veux la main glacée de la mort. Toute comédie
devenait inutile. Elle ne répo'ndit pas.

La fille de don José ouvrit un petit coffret d'ar-
gent ciselé qui contenait quelques bijoux et les
deux lettres que nous connaissons. Eile prit les
feuillets couverts de l'écriture de Fon père et les
appuya longuement contre son coeur et contre ses
lèvres, puis elle les replaça dans le coffret, qu'elle
referma eû disant à Carmen

"Voilà mon trésor .... Il ne me quittera pas..
Je l'emporte avec moi dans ma tombe inconnne....
Et maintenant, ma ksur, faisons ce que nous a
demandé ce pauvre capitaine, mettons nous à ge-
noux et prions ..

Le temps avait marché.
La tempête semblait redoubler de furie. Des

tapages inouï., dont aucune expression ne saurait
donner une idée à ceux qui n'ont point entendu
l'Océan se brisant, dans ses jours de colère sur les
rochers de Pen Macük. indiquait aux oreilles ex pé-
rimxenté que la côte devait être proche ; nmais on
ne la voyait pas, moins encore à cause de l'obscu-
rité qu'en raison de la poussière d'écume qui flot-
tait dans l'atmosphère et qui formait un embrun

et, parmi les ténèbres de l'abîme creusé sous lui et
dans IE quel il allait être précipité, on entrevit deux
roches aiguës, placées l'une à côté de l'autre ainsi
que les supports d'un chevalet de torture et d'a-
gonie.

Les marins cachèrent dans leurs mains crispées
leurs visages pâles ; ils donnèrent une pensée aux
familles, aux femmes, aux fiancées qu'ils ne de-
vaient plus revoir, et ils attendirent la mort.

Le Marisouin, en équilibre un moment sur la
crête de la lame, descendit dana le gouffre avec
l'impétuosité d'une flèche. Un formidable choc fit
trembler sa quille et ses fiancs. Le grand mât
s'abattit sur le pont. La cloche du bord sonna
d'elle même un glas d'agonie ; -puis le navire, au
milieu de la stupeur de l'équipage, resta debout et

La dernière vogue venait de le lancer entre les
deux roches, où il était entré à la façon d'un coin de
fer dans un bloc de chêne, et qui le serraient irré-
sistiblement avec leurs tenailles de granit.

A la clameur d'épouvante succéda un cri de joie
et d'espérance. Mat hurin Lemonnier secoua la
tête Il ne s'illusionnait point sur la position nou-
velle faite par le hssard au malheureux navire.
C'était un répit, sans doute, mais ce n'était pas le
salut.

En Effet, le 3farsouin, captif dans cet étau, se
trouvait au dessous du niveau des grandes vagues.
Chacune d'elles viendrait le heuiter avec d'autant
plus de fureur que son immobi ité absolue donne-
rait sur lui plus de prise. Il semblait matérielle-
ment impossible que la coque, quoiqu'elIle fût
neuve, solide et doublée en cuivre, rébistât long-
temps, et toutes les charpentes allaient se dis-
joindre et se sépare-r sous l'effort des lames qui le
frappaieLt sans relâche.

Cependant, nous le répétons, c'était un répit.
Il fallait en profiter pour mettre les canots à la
mer et pour tenter de gagner la côte à travers le
ressac et les brisants,, ent reprise que les plus auda-
cieux auraient regardée comme impossible à mener
à bonne fin par un temps pareil, même en plh injour.
Mais entre deux morts également certaines, les
marins choisissent toujours celles où du moins il
leur sera permis3 de lutter jusqu'au tout....-

C'est que, quoi qu'on en dise, dans ce dernier
cas il reste malgré tout au fond de l'âme humaine
une lupur d'espoir qui ne s'éteint qu'avec la vie.

Mathurin Lemonnier donna l'ordre de décro-
crer les palans du canot et de la chaloupe, et de
préparer dés cordages et des avirons ; puis il re-
descendit à la cabine d-Annunziata.

Il Est-ce la mort que vous nous annoncez, capi-
taine ? demanda t-elle d'une voix ferme.

-Pas encore.... C'est peut être la vie.. . .
Les rezards d'Annunzia ta ex primèrent l'étonne-

ment. Ceux de Carmen étincelèrent.
IlAh, s'écria, t-elle avec une fiévreuse ardeur, qu'y

a t il donc de nouveau, capitaine, et que pouvons-
nous Espérer I "

En peu de mot s, Mathurin Lemonnier expliqua
la position, annonça qu'on allait mettre les embar-
calions à flot, et engagea la jeune fille et la jeune
femme à monter sur le pont.

Annunziata saisit la poignée du petit coffret
d'argent et suivit Carmen qui s'était élancée dans
l'escalier.

Au moment où ils arrivèrent l'une et l'autre
sur le tillac dévasté, elles se heurtèrent contre
Moralès qui, de son côté, venait d'y faire son ap-
parition.

Le gitano, au milieu de ce terrible drame qui se
jouait sous l'oeil de Dieu et dont l'Océan et la
mort étai- nt les metteurs en scène, le gitano, di-
sons-nous, offrait une apparence tellement gro-
tesque, qu'à son aspect le sourire naissait forcé-
ment sur des lèvres qui bientôt peut-étre seraient
glacées.

Livide de peur, grelottant d'effroi, il avait re-
vUêtu e crseet e ièg-prpar pr -li-aec-an
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Des bracelets du même genre enveloppaient ses
poignets osseux.

Ce n'est pas tout encore .... Dans les; profon-
deura de la cale, Moralès s'était emparé d'une cage
à poulets dont les pensionnaires avaient eu la
gloire de paraître, accommodés à diverses sauces,
sur la table du capitaine. Une corde passée au-
tour de ses reins l'unissait étroitement à cette cage
qu'il traînait avec un grand frcacas derrière lui, et
dans l'intérieur de laquelle il avait placé un petit
tonnelet d'où s'échappaient à chaque mouvement
des sonorités métallilues.

Ce tonnelet contenait la fortune du gitano et
devenait pour lui la cause do douloureuses inquié-
tudes et d'horribles terreurs.

Il Hélas 1 hélas ! balbutia-t-il avec des soupirs
et des gémissements, pourvu que le baril ne soit
pas trop lourd...

IS'il allait, grand Dieu ! m'entraîner par son
poids au fond de la mer, ou si le me voyais con-
traint de le sacrifier pour sauver ma vie ! ! Oh!
bonne Notre-Dame dol Pilar, et mon illustre pa-
tron saint Jacques de Compostelle, daignez me
préserver de ces deux extrémités lamentables ! .. .

Tandis que Moralès se désolait ains, Mathurin
Lemonnier s'occupail' d'une opération difficile: la
mise à la mer des embarcations. Dix personnes
pouvaient s'entasser dans le canot. La chaloupe
était de taille à en contenir une vingtaine. Or, y
compris Moralès, les deux pa!sagers et la mulâ-
tresse, il n'y avait sur le navire que vingt-cinq
personnes ....

On s'occupa d'abord du canot.
Lps roches aiguei qui mordaient le Mariouin à

droite et à gauche, ne permettaient peiat de ten-
ter le lanrage par la hanche de tribord ou par celle
de bâbord. La frêle embarcation fut portée sur
le couronnement de la poupe, deux câbles furent
amarrés à son avant et à son arrière, quatre mate-
lots, l'aviron en main, prirent place sur ses bancs;
lea câbles passés sur des poulies se roidirent, sou-
levant le canot qu'on éloigna avec une gaffe et qui,
après être resté suspendu pendant quelquee se-
condes entre le ciil et l'eau, descendit dans l'a-
bîme ouvert au dessous de lui et se trouva heureu-
sement à flot .... Il ne s'agissait plus désormais
que de laisser couler, à l'aide d'un cordage, depuis
le navire dans le canot, et c'est ce que quelques
hommis de l'équipage allai-ont faire sur l'ordre de
Mathurin qui réservait la chaloupe pour les passa-
gères, lorsqu'une lame énorme, venant déferler
tout à coup sur la ch'itive barque, la lança contre
la poupe du Mfarsouin où elle fut, non pas brisée,
mais haché-, par la violence du choc .... Aucun
des matelots qui la montait ne reparut.

Un morne silence accueillit cette catastrophe.
Annunziasta seule avait poussé un faible cri on
cachant sa tête dans ses mains.

Le temps pressait. La membrure dis'oquée du
navire craquait de plus on plus. On sentait le
pont trembler sous les pieds à chaque seconde.
Le capitaine fit un signe, et l'opératio)n qui venait
d'avoir lieu pour le canot fut recommencée pour
la chaloupe ; seulement, comme ette dprnière
était plus grande et par conséquent plus difflieile à
manoeuvrer, huit rameurs embarquèrent au lieu
de quatre....-

Au bout de quelques minutes, la chaloupe flot-
tait à trois ou quatre brasses du navire, et deux
de ses matelots se cramponnaient à l'extrémité
d'un câble dont l'autre bout était amarré à la lan-
terne de la poupe. Il fallait se sur-pendre à ce
câble avec les deux mains et descendre ainsi, mal.
gré les brusques secousses d'un formidable tan-
gage.

Mathurin s'approcha d'Annunziata et. lui dit
94 A vous de passer la première, mademoiselle...

vous voyez le chemin, il est périlleux, mais il n'est
pas impossible .... Du courage et hâtez vous.

-J'aurai du courage...." répondit la fille de
don José.

muette et comme anéantie. Elle murmura une:
courte prière. Elle serra pudiquement sa robe à1
la hauteur de ses chevilles, avec son mouchoir ;1
puis, saisissant le câble, que pouvaient à peine en-
tourer ses petites mains si frêles et si charmantes,
elle s'élança résolument dans l'espace. ..-

Tasndis qu'elle accomplissait cette descente dan-
gereuse, pas un cSurr ne battait à bord, et les ma-
rins les plus endurcis se sentaient émus et trem-
blants pour cette belle jeune fille, eux que la mort
imninentq laissait indifférents pour eux-mêmes ..

MNa1gré son apparence délicate, Annunziata ne
manquait pas de force nerveuse. Elle ne lâcha
point le cable qui déchirait ses mains. Les mate-
lots la reçurent dans leurs bras et l'assirent sur
l'un des bancg de la chaloupe.

<' A votre tour, maintenant, madame.. . ." dit
le capitaine à Carmen.

L% gitane s'approcha du couronnement pour je-
ter à sa compagne le coffret d'argent et pour ten-
ter la périlleu'e descente à son tour.

Elle n'en eut pas le temps.
Une lame gigantesque, pareille à celle qui venait

de broyer le caànot contre la poupe, accourut on
bondiý;sant comme une bande de chevaux sauvages
à cri,,ières d'argent ; elle s'empara furi-3usement
et irr&i,tiblement, de la chaloupe, dont elle brisa
tous les avirons à bâbord, et qu'elle entraîna à une
diitance de plus de cent brasses

IlIls sont perdus ! .... balbutia Mathurin.
-Perdus! répéta Carmen, pourquoi perdus 1

La chaloupe n'est pas chavirée. Voyez. ... elle
flotte ....- elle s'élo)igne .... C est nous qui sommes
perdus .... c'est nous et non pas eux!

-Eux comme nous, madame .... Ils n'ont plus
que quatre avirons. ... par un tempi pareil, com-
ment lutteraient-ils 1 Et tenez, que vous dii8is je?
la chaloup3 fuit. sans direction, au gré de la tem-
pête qui l'entraîne..., elle n'obéit pas à son faible
équip4ge.... elle prête le flinc aux larmes qui
vont la couler."

En effet, aux clarté 3 phosphorescentes de l'é-
cume, on apercevait l'embarcation tournant sur
elle même comme saisie de vertige. Annunziata
agenouillée, étendait ses deux mains vers le na-
vire .... Cette %'ision lugubre ne dura que quel-
ques secondes et tout disparut dans les ténèbres
sous les portiques sombîres que formaient les eaux
mugissantes.

"lAllons, se dit Carmen, c'est fini....- il faut
mourir. ... je n'ai pas dix-huit ans ! j'aurai bien
peu vécu. . ..

Puis, comme elle n'espérait plus rien, comme il
ne restait à bird aucune embarcation, par consé-
quent, croyaiteAlle, aueune chance de salut, et
comme elle souffrait cruellement du froid sous ses
vêtements trempés d'eau, elle redescendit machi-
nalement dansa sa cabine et elle se jeta sur son lit
on serrant contre sa poitrine, par un mouvement
nerveux et involontaire, le coffret d'Annunziata.

De tout son équipage, leilMarsouin ne conservait
que sept hommes, on comptant le capitaine, le se-
cond et le maître coq.

Pierre Hauville s'approcha de Mathurin.
I Capitaine, lui dit-il, ils demandent à faire un

radeau."
Mathurin haussa les épaules.
Cependant, après une seconde de réflexion, il

répondit:
IEh bien, qu'ils fassent..., c'est inutile, mais

c'est innocent .... ".
Les matelots s'armèrent de haches aussitôt, et

se mirent à la bosc(g ie. Le grois bois ne leur
manquait pasi. Ils avaient le grand mât, la ver-
gue de misaine et celle de beaupré pour la mem-
brure du radeau projeté. Ils démolirent une
partie du bordage afin d'avoir des planches, et ils
taillèrent et clouèrent avec une ardeur si grande,
qu'en moins d'une heure ils achevaient leur tra-
vail.

Restait à mettre le radeau à la mer. Tout le

hommes et radeau, tout avait disparu ; seulement
à plus de cent hrases du Marsonin, Moralès, sou-
tenu par ses lièges et par sa cage à poulet, se dé-
battait au milieu des vagues écumantes.

On eût dit que dans ce suprême et plus ter.
rible effort, la tempête venait d'épuiser ses vio.
lences. Les nuages entassés sur le ciel se déchi-
rèrent comme un immense rideau. La lune, voi-
lée jusqu'alors, émergea des abimes du firmament
et versa les torrents de sa blanche lumière sur les
eaux blanches et tourmentées.................

Etendue sur le lit de la cabine, immobile et les
yteux ouverts, Carmen ne dormait pas et n'était
point évanouie, et cependant elle ne conservait
aucun sentiment distinct de ce qui venait de sie
passer en sa présence, et de la situation que plus
critique dans laquelle elle se trouvait.

Paralysée physiquement et moralement par la
fatigue et surtout par le froid, la jeune femme
était plongée dans une torpeur presque absolue.

Un frisson continuel secouait ses membres. Ses
dents se heurtaient. Tout son corps tressaillait
aux brusques et continuels soubresaut» du bâti-
ment qui gémis;ait sous les attaques de la mer ;
car, ait x heures de leur agonie, les navires ont une
voix j our se plaindre comme les hommes. Les
mille cla neurs de l'Océan heurtaient son tympan
et l'assourdissaient, mais elle ne sie rendait compte
ni de ce froid aigu qui pénétrait jusqu'à la metlle
de ses os, ni de ces tressaillements douloureux, ni
de ce vacarme infernal.

Bien des heures se passèrent ....
Enfin Carmen s'aperçut avec étonnement que

des flots de clartés, entrant par les petites fenfi.
tres aux épais carreaux de cristal, remplaçaient
les ténèbres, que le navire ne tremblait plus et
qu'un silence relatif régnait autour d'elle.

Alors ses souvenirs lui revinrent. Elle se leva
chancelante, et elle voulut sortir de la cabine. Ses
jambes ergaurdies refusèrent d'abord de la porter,
puis, peu à~ peu, la circulation du Earg se rétablit,
elle reprit des forces, elle put se tramner jus qu'à
l'escalier, le gravir péniblement et arriver sur le
pont.

Le spectacle qui s'offrit à ses yeux était solen-
nel.

L'heure de la marée basse venait d'arriver : le
navire, prisonnier entre les immenses blocs dc gra-
nit qui l'avaient sauvé d'une destruction im-
médiate, se trouvait suspe-ndu dans le vide à une
grande hauteur au-deseus des vagues ; des nappes
d'écume d'une blancheur laiteuse couvraient l'O-
céan, aussi loin que le regard pouvait s'étendre, et
témoignaient des fureurs de la nocturne tempête.

À suivre

COUP DOUBLE

En été, l'ouvrage qui se fait en dehors de Ta maison
comme par exemple l'ouvrage qui se fait dans la cuisine
d'été, le lavage et le r'ipas* age occasionnent fréquemment
des accidents de diverse nature o n risque de se brûler
ou de s'échauder. A ces maux, M. Jno. Heineman, Mid-
dle Amana, Iowa, E. U. A. a trouvé le % é itable remède.
Il dit "'.Te me suis ébouillante le bras et presqu'en
même t' mps j'attr ppai une entorse. Une seule bouteille
d'Huile St-Jacob m'a promptement guéri des deux maux.
Voilà qui double facilement @a valeur et dém-atre sa
grande utilité:

DRB MATHIEU & BERNIER
CHIRIMGIENS-DERTzTS

Coin des rues Obamp-4..Maru et Boaseeoum-

Extiraotion de dent.sauns douleurs avec loi procédé& les

plus perfectionnés.

J. N. LAPRES
PHOTOGRÂPE

mi6,RUE SAINT - DE1MIBONTREÂ

Ci-devant de la maison W. Netmanà & F or,-.twlte
de tous gonres, et au prix oourant.

Téléphone Bell, 7288.
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Avis AUX rÊus 8Le"sirop calmant t
_ ______________

de Madame Winalow " est employé depuis
plus de 50 ans par des millions de mères
pour la dentition des enfants, et toujours -
avec un succès complet. Il soulage le petitpatient aussitôt, procure le sommeil calme _____________________
et naturel en enlevant la douleur, et le pe-,
tit chérubin "s«'épanouit comme un bou- ILen trains laisse nt Montréal de la gare
ton de fleur. "0 Il est très agréable à rue Windsor
prendre, il calme l'enfant, amollit les gen-
cives, enlève la douleur, arrête les vents,
régularise les intestins, et il est le meilleur
remède connu pour la diarrhée causée par
la ùeutitiou ou autrement. Vingt-cinq
cents la bouteille.

PHTISIE PULMONAIRE

Bien qu'il puigss y avir de4 (-aqde phti-
aie te lemient avancés (lue le Vin ài la Créo-
sote de Hêtre dla Dr Ed Morin ne poirait
guérir, iL sst certain qu'il ni'y a pas telle-
nient mauçais, ài avant-i que îemuploi de ce
Vin ne puisse soulager. Il ol ère en provo-
quant une erpec-otation abondais-e et fa-
cile qui soulage hmé iatenm-nt et débtr-
rasse la gorge et les poumons da phi egnie
viqueux e& 'Langeant la&scrÉtioa mahai'e
en une stcrétion noreaie en iini saut à un
p-buvoir tonique la propriété de (aliidr l'ir-
ritaiin en modifiant la circulation en per-
métrant aux poumors de rjeter les ma-
sièreà provenant de 1' l~nietumiation ce qui
donne aux parois une chianuce de b e cica ti isex-
en renforcissant les paumons et. en dont ant
au sy tè'nA un bon ton. Le Vini à la- Créq-
sote de Hêtre mérite d'être es.-ayé dans lEa
mialaaies d*3 voies pulmonaires.

M Féi r Sauvagean, on trepre neur- menu i-
sier, demeurant, au No 179ý, rue Saint-An-
tomne, Montréal, dit:-

" Je souffrais b iaiîeo'ip depuis trois mois
d'une TOUX OP"INIATtE accotnps-giné< de
piquements dans la gorge, de transpiratiLns
la nuit et d'un affaijlissement général qui
me faisaient craindre la CONSOMPTION
de la GOIiGE. Je suis maintenant lai fai-
temeut bien, et je (lois ini guétîison au Si-
ROP DE TEREBENTIIINIE du DOCTEUR
LAVIOiEIi'E. Je n'tn ai pris que qua-
tre petits flacons de 25e chaque."

MAI SON BLANCHE

65 RUE ST-LAURENT

Ouverture da marchandises d'automne et
d'hiver, valeur extra, achetées à des prix
excessivement bas.

Venez voir nos prix et vous serez satis-
fait,

A. BONNIN & G. MANN
Inegnieurs Civils et Architectes

Ohambre 213 et 214. Tel. Bell 2846

EDIFICK DE L& NEw-YORK LIFE

UTN ingénieur-cimiste-atnalyste, au cou-
Urant des mines, des industries et de

l'aericulture, accepterait un emploi sans
difficul ès tour le pays oit il faudrait rési-
der. Bonnes références. S'adresser à Z.,
bureau du journal.

UJ~ agriculteur au courant de l'incuba-
tion artificielle et l'élevage des volailles,

demande une situation. S'adiesser îiîL
M , bureau du journal.

ON demande de l'amiante non travaillée
0(rude). Adresser échantillons, 1 livre

en viron, prix, quantités disponibles, lieux
de livraison, conditions de vente et de
paiement à A. L. Tourchot, 120, rue Clia-

C. ALFRED CHOUILLOU,
Agent General Pour le Canada, -ION TREAL.

Ottawa, 7.50 a.m. *sll.45 a.m., 4.15 p.m.
rPortland, Boston,-s9. 00 a. m., *sSl5p. m
Toronto-s9. 20 a. m., *sS. 4.5 p m.
'Détroit., Chicago, etc.- *88. 45 p m
Ste-Anne, Vaudreuil, Ral,5. 10 1). M.
S. Ste-Marie, St-Paul, Minneapolis, etc.,

*s1.45 a.m.
St-Jean, Sherbrooke, 9.00 a.m. 4.00 p.m.

s7 50 p. m.
WVam erloo 9) 00 a. n. 5.40 p. n.
St-Hyacinthe, 1)cumiinondt\-ill's, Sorel, 4.(0

p). in.
Newport, 19. 00 a. m., 540 pm. , * s. 15 p. m.
Halifax, N. S., St-Jean, N. B. etc., tis7- 50 p. m

De la Gare du carré Dalhousie :
Québec, 8.25 a.m., §33.30 p.m. et slO.00

p. 
Joliette, St-Félix, St-Gahriel, etc., 5.15 p.m
Ottawa, sS, 50 aîin, 4.40 p. m. sS. 40 p.m.
Winnipeg et Vancotiver,sS.40 p. m.
Lachute, St-Aube xvi. e e.8.< a. m. 4.40

p. ni
St-Lin, St-Eustache 5.3i .n
St-JêrÔme, 8 50 pm i., '5. 3( pm.
Ste Rose et Ste-Therse-8 50 am., 3. p.

m. 4.40 p.m. 5.30 p.in. pm-Saniedi
1. 30 p.m. au lieu de 3p.m.

SSamedis exceptés. * Tous les jours, di-
manches inclus. Les autres trains les jours
de semaine seulement tel qu'indiqué.
s Chars-palais et chars-dortoirs, r Les
trains laissant Monfr4-a1les sm amMtsA efont
point nonnention § Dimanches seulement.

KEMILz TRUDEL. EMILE DicEmut
LIBRAIRIE NOUVELLE

TRUDEL & DEMERS
1611, RtUE NOTRE -DAME

Coin rue St-Gabriel
Papeterie, livres d'écoles et de littèratur,

artleles de fantaisie, objets de piété, blanc s
ar'Atsi n e nAvisite et snilli't4o

AUX DAM& I.-tLaS 1iLULES DE TÂNSY
de la mère Green sont employées avec suc-
cès par des milliers de per.4onnes ; elles
sont ýertaines et sans danger, Agissant seu-
lement sur les organes génératifs et soula-
geant toutes les mala lies, On ne devrait
pas en faire usage si l'on s'attend à la gros-
sesses, avant que la question soit déLilée
hors de d oute, car leur usaze s, ra suivi de
résultats autres que ceux désirés. Par la
malle 81. 00. Détails comip'ets (scellés), 8
ets. THEE1 ANE MEDEU'INIt CO., Montréal,
Canada. En vente par John T. Lyons, coin
des rues Cratig et BI -ury.

CASTOR FLUID
On devrait se servir ipour les cheveux

jobue p réparation délicieuse et rafraichiî.
jante. aile entretient le scalpe en bonne santé,
smnpàche les peaux mortes e t excite la pouse.
Excellent article de teilette pouri a oheve-
ure. Indispensable pour les familles. 25 ote

la bouteille
HENRY R. GRAY,
Chtmlste-pharmaelen,

Le Musée des Familles,., ,ll,
très Conditions d'abonnement : Un an (à par
tir du 1er janvier 1889) : Parie, 14 francs,
Département, 16 fre ; Canada, 18 ire. liadres
5cr à la librairie Ch. Delagravs 15 rue. uf
mot. PerfuiWqn ~

sec.enîific Amerîcan

DESION PATENTâ
COPYRICHTS, etc.

For Information and free Ilandluîuok write to
MUNN & ('0.1 3-1 lliîAnwxy, NEW Yolig.

Oldest bureau l'or seeeurtug jlatets. in Anerlcîu.
Every pautemnt, taks'n out by is la brougbt before
thie public tir a notice Izis-eu fire uf charge iu tihe

Large et ri ml ton of anys cientiflu- paper ini the
wolrId. 1spienidiîll luitrated. N'O intelligent
Mali shonld lie wltiiont it. Weektv, ýt3.00 a
Mer; $1.

5
0 ixsî omths. AddmessMUN.N & cc,UUILISHEmO, 361 Broadlway, Ne-w 'York.

ÇA VAUT1

Pour une ville comme Montréal d'avoir
un marchand qui vend des meubles de
toutes sortes àv bon marché, tel que M.

IF. LAIPOINT.E.
Voyez SEs ameublements de salon depuis
$20 00 jusqu'à $250 00 qui ne sont pas sur-
passés pour la beauté et la qualité ainsi
qu'un choix de sets de chambre des plus
considérables depuis $12 00 à $200. 00.

Une visite vous convaincra du beau
et de ses bas prix.

IF. LAPOINTE
1551y RUE STE-CATHERINE

(3ème porte de la rue St-André)

Ouvert tous les soirs jusqu'à 9 hrs.

Pilules Antibilieuses.

Re-mède- par c.rel'>n(-e contrel1e8 A7#>etio,
jiliiers: Tres lufi-xèsde bile et

auitris indifpo8it,*oiis çqi en décoilelit:
('iistip(ttioil, 1>ete d'appétit, Mq(ilx de
tête, Etc.

1,e Dr D. Maisolade, praticien d intin-
guè, écrit ce qui suit:

V'oilà plusieurs annéeq que je fais usage de@
rl'iIil.s Antibilit,-ui3,s-dut Dr .Nèy et j~e me trouve
trei-tîeni de leur eiîloi.

Je lie puis qlie faire l'ét'gc de leur composition
quis voilea'.-î z )iezsi icilt , nia faire coîîniaitrs. Ne
coute-sant pas dî-iflere'<re, plies îîv-ventêtre adiit-
nistrét', sans danger dans uine fouie de cas où~ les
pilules rurrurieiles seraient tout à fait iiiisî)hies.

Non-,eulemeît.je fais lin usage conîidèr.bIe de
ce@ Pluli,- pour mie@ patients, mais je les ai ausqsi
s-'nployèî-s en> mainte-s circonotances pouîr moi-
mêtme et 1-~ résultat a été des plus satisfaisants.

C'est donc avec plaisir que j'en recommsande
1 'nu-age aux periolinesmqui ont beqoin d'ilit pur-
gatif DOUX, EFFECTIF, ET INOFFENSIF.

Lavaltrie, ler mai 1887. Dr D. MARSOLAIS.
EN VENTE PARTOUT

SEUL PROPRIÉTAIRSC

Le IROBITAILLE, Chimiste
JOLI ETTE., P. Q.

PRIX SEULEMENT 25 CIS LA BOITE.

TIRAGES EN FEVRIECR 1892 3 et 17

818U LOTS VALANT ... - 52,744
GROS LOT VALANT....S1,00

Le Billet: 81 . . . 1l Buflots pour si@
WVDemandes les irculareeU»

S, E, LEFEBVRE, Gérant
81, rue Ot-Ja<oques, Montréal, Canada

Attraction sans procent
Pla d'un million distribué

,Inorporé@ par la Législature pour les lins
'éduction et de charité et ses franchises

déclarées, être parties de la présente CousU-
tution de 1 Etat n189 par un vote populaire
écrasant

Laquelle expire le les' ,YaiolI
Les Grand" Tirages Eztmrulai

ont lieu sémi-annuellempent (Juin et Décem-
bre) et les Grande Tirage Simples ont Uien
mensueilement, les dix autres mois de l'an.
née. Ces tirages ont Hleu en publia. à l'Acadé.
mie de Musique, NouvelleOléans, Le.

" Nous certifions par les présentes que nous
surveillons les arrangements faits pour lus
tirages mensuels et semi-annuels de la 00w
pagnie de Lotterie de l'Etat de la Ljousiane,
que nous gérons et contrôlons personnelle-
ment les tirages nous-mêmes et que tout est
conduit avec honnêteté, franchise et bonne
foi pour tous les Intéressés : nous autorisons
la Compagnie à se servir de ce certificat, av@e
des fac-simile de nos signatures attachés dans
ses annonces.

cmmimsire
Ne, les soussignés, Banques et Banquiess

#muer onu tons les prix gagnée aux Loteries de
l'ttde la Louisane qui serontprsntés à

nos caisse
R.X.Wal-mleyPrés. Louisiana, National Bk
Pierre LanauxPrcb State National Bk
A. Baldwizu Prés.New Orleans National Bk
Carl Kohu, Prés. Union National Bk

grand Tirage Mensuel
A L'AOAJ>EIE DUIMIQUER, NOUVILLE

OELBANs.

MARDI 10 FEVRIER 1892

PRIX CAPITAL -* - a- S300efON
100,000 BILLETS DANS LA ROUE

LISTE DMPAI1X

1 PRIX DE8300,000 est...
1 PRIX DE 100,OOest. .......
1 PRIX DE 60,000 est. -

1 PRIX DE 25,000 est .....
2 PRIX DE 10,00sont...-.....
ô PRIX DE 5,00o sont..-.

25 PRIX DIC 1 000 sont ...
IOOPRIX DE 5w0sn.
200 PRIX DE 300 sont .....
500 PRIX DE 200 sont.-.

510,890

20,000
25,000
25000
50,000
6<1,000

103,000
PIX APPROXIMÂTIPS

100 PRIX DE 8500 sont . -..... 50,000
100 PRIX DE 30M sont ............ 830,000
100 PRIX DE 200 sont,_ _ 20,000

PRIX TER.MINAUX
M9 PRIX DE 8100 sont..._ 991900

999 PRIX DE 100 sont.... 9U900
3.,131 prix ne montant à...-. _ 81,054800

PRIX DES BILLETS:
Billets complets, $20; Demis, 810 ;Quarts, $6

Dixièmes 82 ; Vingtième $1.
Prix des clubs, 55 billets d'une $i pour $50

Taux spéciaux pour les agents. Agents de-
mandés partout

IMPORTA NT-Envoyez tout argent par
l'Express à nos frais pour tout envoi de pas
moins de cinq~ piastres, pour lesquelles nous
p aierons tous e$ frais,et nous p ayons tous
les f rais d'Expresad Fsni BILLETS et LISTES
DES PRIX envoyé %cs correspondants.

Adressez z
PAUL LU'NRAD.

NOUVELLE-ORLEANS

Donnes l'adress complète et faites la signa
tur elisble
Le congrès ayant dernièrement ado pté une loi
prohibant l'emploi de la malle à TOUTES lue
Loteries, nous nous servons des Compagnies
d'Express pour répondre à nos correspon-
dants et pour envoyer les listes de prix, .lus
qu'à ce que les tribuneaux aient décidé la

qusion de NOS DROITS COMME INSTI-
TUTION DE L'ETAT.

Les autorités postales, cependant, continue-
ront à délivrer toutes les lettres ORDI-
NAIRES adressées à Paul Conrad, mais non
les; lettres, CHARGEES à lui adressés.

N'oublies as us la charte actuelle de la
Loterie de P Eréat de la Louisiane qui forme
partie de la constitution de l'Etat de la Loni-
siane et quni a été déclarée par la Cour Su.
f rem e tienE.-U. un contrat avec l'Etat de
aLouisiane et une partie de la mntitution

de cet Etat, n'expire que le premier Jan.
vier 1895.

La législature de l'Etat de la Louisiane, qui
s'est ajournée le 10 de juillet cette annéc, a
ordonné qu'un amendeOment à la constitul-
tion de lirtat soit soumis au peuple, à une
élection qui aura lieu on 1892, amendement
destiné à prolonger la charte de la Cempaà.
gnie de la Loterie de l'tat de la Lent.
s"ae Jusqulo 'flés MU »WV*ffl $41w
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LE MONDE ILLUSTRE

"Â'ugust
Flower"9

"IJ'ai souffert de ma-
Maladies Bilieuses, ladies bilieuses et de

constipaition pendant
Constipation, 15 ans: j'essayai toutes

les pre criptions sans
Douleurs dans l'es- résulta; satisfairant,

-A la fin, un ami me re-
twnac. commanda '- Augat

Flower. Je l'ai pris se-
lon la direction, et il m'a guéti ces dou-
leurs d estomac que je ressentais depuis ai
longtemps. Il ii y a pas de mots qui puis-
sent dire mon admiration pour votre re-
mède. Je suis maintenant content de
vivre, tandis qu'autrefois la vie me sem-
blait un lfardeau. Un remède semblable
est un bienfait pour
l'humanité ei se i bon.
nes qu.lités ainQi que
son mérite devraient
êere connus de tous
ceux qui souffrent de
la dyspepsie, de ma-
ladies bilieuses, etc.,
etc

JESSE BARKER

Imprimeur

HlU M 1O LD L

Kansas

GG. GREEN
Seul fabricant

Woodlbury, New-Jersey, E. U. A. et To
ronto, Canada. [6

MAISONSU fRBOOMMANDEES

R OTUL JAOQUEDGBATEE
28.,27 , PLac AOàQUm-OABTIEE

Hôtel canadlen-frangala situé dans la par-
tie la plus centrale de la ville. Excellente cul-
sine, consommation de premier choix. Arran-
gememis pour fËamilles. Prix modérée,

J. P. MARTEL, Prop.
MWontréa

v. a L" & G:UTrnKMIF,
tranp r célr bureau au numéro

180 - RUE SAINT -JMOQUES - 180
Edlfle de la Banque dEXparge

VIOToE RO' L. Z. GàurEWE
Ulévateur de plancher Chambre 8 et à

A.. ARCHITECTE
Successeur de feu Victor Bourgean

12, Place d'Armesm, Hontréal

Architecte et Hesureur
897, ]Ruiz TU-OATHE3RIN

Entre les rues Delorimier et Parthenals
Montreal

T ML VBElLE

je- (Ancien élève de l'Ecole Polytechnique

INGINIEUR CIVL. ARPENTEUR

107, re ist-ja"u086 noyai Building

Demsndes de Brevets d'Invention, marques
de commerce, etc., préparées pour le Canada
et l'Etranger.

J. B. RESTHER & Fils,
AROHITEOTES

Chambres Nos 60 et 66, Bitisse Impérial'

*107, RUE SAINT-JACQUES

Trélé. Bell 1800 MONTRiAIL

teil..isaoisJourlllustré pour gar.~"'""~Igons etfIlMlesCpr Issntle
endi de chaque semaine. Lesabonnements

.Partent du 1erdécembre etdu1er juin. Paris
etdépartements Un au >l8 fr.; siX mos 1 1

.99 1 Flion , :10l, Uan 20Gsfr. Mx MOlU8
'11 fiance. adresser à la librairie C01D4

lave, 11 rua noua«s, pauba <iass

Jeux- d'9esprit et de combinaison
La salle du "«Club d'-checs et de Dames Canadien-Frangais " est ouverte tous les

A8irs, au No 292, rue Richmnond, Montréal. Les amateurs sont invités.

PIMMIER coNcouRS rDE PiiOBLÉNIV; ET DY SOLUTr(.>NM U JEU DE JiAMES A LA

POLO-NAISE (72 CASESi) DU " MONIDE ILLUSTRÉ "

Concours de Problrl mes ouvert aux compositeurs (le, tous les pays

Chaque compositeur peut envoyer trois (3) prob émes inédits avec devise séparé,
p ur ch que problème, et accompagnés de leurs solutionq.

Les preblé i-tes n - devront pas être signés. Les n-ms et adresses des compositeurs,
acompagnéss devises que porteront leurs problèmes devront nous être adressés

Séparément.
SL-s envois seront reçus pour le Canada et les Etats-Unis, jusqu'au 15 février, et

pour les autres pays, jusqu'au premier mars 1892.
Les positions que les j ages ne trou eront pas naturelles ne seront pas primées.

C'oiours (lesolutions

Ce concours comprendra tous les problèrnqs qui seront chiosifiés pour le conclurs de
eomposition et dont la publication commencera dsbns le premier numéro da mars 1892
du MONDE ILLUSTRÉ.

P ur toute solution juste, il sera accordé 2 points; pour preuve qu'un problème n'a
pas de solution, 2 points; pour fausse solution, il sera retranehé un point

Les entrées seront closes le dernier de février. Les noms des concurrents seront
annoncés dans le numéro q-ni contiendrâ les premiers problèmes.

Nous annoncerons dans ' n proc ain numéro la liste t es prix Four chaque concours.
Les envois devront être adrPss's comme suit: Le jeu de Dames," Bureau du

MONDE ILLUSTRÉ, Montréal, Canada.

No 23.-PROBLEME D'ECHECS

Composé par M. Conrad Bayer

Noirs-i 2 pièces

Blancs-5 pièces

Les Blancs jouent et font niat en- 4 coups

No 23-PROBLEME DE DAMES

Composé par M. Elie Jacques, Montréal-

Noirs-iS pièces

va p
4 W4. 0/S4.xel

P/11 N'aFRI1 p",av
0~

Pui z ., M lamm 400* M( l
a 0 i

Blancs-17 pièces

Les Blancs jouent et gagnent

SOLUTIONS. -No 34. C'est qîue La Damo, Blanché vous regarde, et que les affaires
des autres ne vous regardent pas.

No 35. -Oiseau-mouche. Gélinotte Coq-d'inde.
Les solutions des -problènmes de Damnes et d'Echecs sont renvoyées à la semaine pro-

chaflie, faute -despace,

GRAND REMÈEE
CONTRE LA DOULEUR

GUERIT:
RHUMATISME

NEVRALGIE. SCIATIQ..UE, LumBBo.
DOULEUR DORSALETIC DOULOUREUX
MAL DE TÊTE. MALIDE DENTS

MAUX DE GORGE
ENROUEMENT, ENGELUIRES,

ENTORSES, FOULUIRESe
CONTUSIONS, BRÛLURES ETC.

En vente chez tous les pharmciens, et
marchands généraux. 'Prix, 50 cts. laabouteille.
Envoyé par -la malle sur ré'ception du prix.
THE CHARLES A. VOGELER CO.. Baltimore, Md@

.91épôt pour le Canada à Toronto, Ont.

KEEP f7-HÀE DOLLARý"-
0oU F AKNIT TNG
Y, . &MA CH I WÀ

AN D A sk your sewi>qJ machrine a'29

for particulars aend price lias.
T11I18119 GOOD FOR $2. SEONHSto CREELMAN BRoe.

Une Chevelure
Exubérante ne peut être conservée qu'en
entretenant le cuir chevelu propre, fraie
et libre de toute teigne, ainsi que le corps
dans une bonne condition de santé. Lr4
grande popularité (le la Vigueur des
Cheveux d'Ayer est due à ce qu'elle
nettoie le cuir chevelu, favorise la pousse
des cheveux, empêche leur chute, et leur
donne ce doux et soyeux luisant et
essentiels dans la beauté parfaite.

Frederick Hardy, de Roxbury, Mass.,
iin monsieur tgé le cinquante an, per-
lait ses cheveux rapidemuent et ce qui
restait, tournait au gris. Après avoir
fait l'e-sai de différenîtes pi-éparations,'
sans aucun bénétice, il commnneça à se
servir de la Vigueur (les Cheveux
d'Ayer. "Elle arrêta la chute," écrit-il;
"et, à ma gran(le surprise, lit que mes
cheveux blans (sans teindre le cuir
chevelu) devinrent de la même nuance
brune qu'ils avaient quand j'étais dans
ma vingt-cinquième année."

Dix Ans Plus Jeune.
Mîne. Mary Montgomery, de Boston,

écrit: "lPendant des années, j'étais
obligéle de porter un bonnet pour cacher
une place chauve sur le sommat de ma
tête; mais maintenant, j'ai serré joyeuse-
mient mon bonnet, car votre Vigueur des
Chieveux en a amené une nouvelle
pousse. Je pouvais à peine en croire
mues yeux quand je vis d'abord mes
cheveux pousser; mais ils y sont, et J'en
suis enchantée. dé parais dix ans plus
jeune."

Un pareil résultat a eu lieu, en faisant
usage le la Vigueur des Cheveux d'Ayer,
pour Mine. 0. O. Prescott, de Charles-
town, Mass., Mlle. Bessie H. Bedloe, de
Berlington, Vt., Mine. J. J. Burton, de
Bangor, Me., et d'autres personnes en
grand nombre.

La perte des cheveux, peut-être, est
due à l'impureté du sang ors aux désor-
dres de l'estomîac et dii foie, et dans ce
cas, un traitement par la Srlsepareille
d'Ayer ou b)ien _par les Pilules d'A er
jointes à la vigueur, peuvent ître
nécessaires pour donner la santé et le
ton à toutes 1<-s fonctions des organes
du corps. En même temps, on ne saurait
trop dire que nul (le ces remèdes ne peut
faire beaucoup de bien sans un essai
persévérant et une stricte attention à la
propreté et à la sobriété.

Ayer's- Hair Vigor,
Préparde par le Dr. J. C. Ayer & Co., Lewell,
Mass., États-Unis. Vendue par tous les
1'barmaclens et les parfumeurs,
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LEXNONDE ILLTJBTIE

ANNONOU Du

JohiiMurphy & oie
GJrand vente à bon mar-

ché du mois de
Janvier

ESCOMPTES INVITANTS
25 à 75 POUR CEN~T

RUBANS

Un lot immense do rubans réduits de 25c
à 75 pour cent.

Un lot valant Sc, 5 la vere, 
la verge.

50 POUR 4T
Garnitures perlées, Tabliers. Panneaux,

Plastrons valant 611o, 75m., $1 81 25. $2 0
$3.00, $4.00, $5.00, $8.00 $10 00 $16 50,
vendues 80,,388a, 50c. 631, $1.00 81 50
$2.00, $2.50, $4 00, 85.00, $6 25 chaque.

67 PAR. CENT
Dentelle% orientales, beies, cafés, etc, à

1lc, lije, 2c, 21c, 31c, 4 3, ic, Go, GOf, Sic,
10e, la verge.

JOHN MffRPHY & CE
WBI du rites <,tm.am.et SIPImni

Au comptant et à un.seul prix

Bell TeL 2103 roderai TeL 58

LORSQUE VOUS VOYAGEZ
Demandez vos billets ar cette ligue popu-

laire. Elle traverse toutes

Lems Villes et Villages

GAGO et autres villes danm esMats de'
l'uet elle offre des avantages uniques;

LA SEULE COMPAGNIE CAJEADIENNE
wou le contrôle d'une seule edministration.
Donnant correspondances iirectes pour tous
chemins de fer américains. Seule route don-
nant des avantages pour

Biddeford, Mauohester, Naahua
Boston, Fail River, New-York

Et toutes villes et Villages importants dans la
Nouvelle-Angleterre

Pour plus arnp les informations, adresses-
vous à la gare du Grand-Tronc, à Montréal
où à uofffl représentant

Pour blUeta et autres initrm ilions s'adres-
ser à l'nh qutlconqÂe e Ôas ents ce la Cie.
WM. EDGAR, L. J. IStAftE&NT,

As. 06 des Pas. Direc, Général.

sANs PEUR EJSANSBEPDOCHE
SAVONIS DIGAUX

]DU

DIS V. PERRAULT
Cee sveas, qui guérissent toutes les Mala-

dies de la peau mt aujourd'hui d'un uag
générL Dus ou nombreux de d6mangeai-
sons, dartres, hémorroldes, etc., réputés in-
ouirablesi, ont été radicalement guéris par
l'usage de ees saons.,

nuxomwM uBÂG DmSAVONS
Savon No 1-Pour démangeaison de toutes

aotea
Savon No 5-Pour toutes sortes de dartres
Savons No S-Contre les taches de rousse et

Saývon No id - surnommé àJuste titre savon
de beauté, sert à embellir la beau et donner
un beau teint à la figure.

Savon No 17-Contre la gale. Cette maladie
essont tellement contagieuse disparait en quel-
ques Jours en employant le savon No 17.

Savon No 18 -Pour les hémorroldes, Ce
savon a déjà vrodult les cures les p lus admi-
rable-, et cola dans lescas les pl uschroulquo.

(.es savo s sont un vente chez tous les phar-
mnaciens. Expédiée par la poste sur réception

ALFRED LIMOGES
Saint-Eustache. P.Q

LA OOMPAONSEIE DA8URANOE

E.venpourmanée ...................................... 01,IBécuzitf pouar lesassurée----------..... - ............. *
BUREBAU A mONTEAL, 1kni EUE U»TJAOGu

LETEUX HOfGUN, J EI Iou"BIEutàamet du d6asmt bsam,... £a MhdIMs
Nous donnons des refus et des pollees ésmstes tagas.luNtuiMe relgi«euss V U.-priété de oampagne assrées à di eM .basu .

Ceux qui suffrent de LA. GRIPPE trouveroub la force et u»e nourriture

stimulante dans l'uagedde

JOHNSTON'S FLUID BEEF

Importateur et Fabrioant de Chapeaux et Fomuru de tout Genrt
Dernières nouveautés en Manteaux, Capots, Casques, Bonnets, Manchons,

Boas, Garnitures, Doublures, etc.
97t RUE SAINT-LAURENT, MONTREÂL

Lm TOIRTUEUS OOEPOBEILL

Une femme qui a longtmps souffert du
Beau Mal nous Vi: I Une de mes amies
me conseilla d'essayer le teRégulateuir de Iv
Santé de la Femme " du Dr J. Larivière de
Manvillo, R. 1, ot après on avoir p ris une
bouteille sans beauccu . d-) succès, j'étais dé-
aidée de ne plus continuer. Mon amie me
conseilla de persévérer et avant d'en avoir
pris trois bouteilles je commençai à ressen-
tir un grand soulagement. Je continuai à
on faire usage et aujourd'hui je uiscomplè-
tement guérie. Ce remèd-e est le véritable
ami de la femme." A vendre chez la plu-
part des pharmaciens ainsi que mes IlFer-
males Porous Piaters " les seules empla-
trou recommandées par les meilleurs méd -
cins) que j'envoie aussi par la malle sur
réception do 25 cents en timbres de poste.

EVANS & SONO,
Agents pour le Canaia.

Eý Abonnes -veous au MONDE
ILLUSTR1t 14 plus complet etla
*unelu marc/ad dus ouraaum du
COaaM'Ç

êiSELF-ACTINGJ-
JUS 8ADFRLLERD

Beaoor t Twronto Ot

DE W. D. XILAREN

Est la plus doonomIque

RENAUD KING aPATERSON
8 52j RUE ORAIG - -

Meubles!1 Gros et détaill

BUFFET EN VIEUX OHENE
sulemenonuiS

L&-plus beau choix de meubles en chène et
an noyet noir qu'il y ait à Montréa.

Ne manquez paq de visiter cet -établisse-
ment avant de faire vos achats.-u y-M>t» e ia

Pas d'agents. Veuiilez vous adresser direo-
tomnent au magasin. Visite et cor-

respondance sollicitées,

Oeul importateur des Pia"o
Hazelton, Krainth et Bach, Ficher, IDuni-

nion et Bei lin et des Orgues Eolie«,
Peloubet et Dominion.

ANNONCEURS
Si vous désiresz anner quelq" echos eon

tout temps 6écrivez à O.MP.ROWELL (o,
N4o 10 Spruce St., NEcw-YORx.

Toute personne ayant besoin d'unferms-
tion sur la meideure manière dt'nnoncer fe-
rait bien de se procurer une copie du Book
for AdÀ«rturs, 368 pages, envoyé franco sur
réception d'une piastre.

Ce livre contient une soigneuse compla.
tion des meilleurs journaux et publications
at une foule d'informations sur les prix et
sutres choses qui touchent aux affaires d'an-
nonce.- Adresse :RoWELL'S ADVERIBINo
IIuRtAu, 10 Spruce Sc., N. Y.

Nettoie la TÊTE et fait disparaître les
PELLICULES. Il arrête la clrûte des
cheveux et en active la. croissance.

-Chez towUs ePHA RHACIEN&

Prix: 50 ets.

* ausnetobusytéme

lur s atou spècif1q
ment ourle systéme g6 luee.
la feme uquel il re"dler 1u
Irréguaitset na rscsdas
ment de orgoanes.

TOUT IIU*ML mentales son tppSties ou
s'oenvont, ou que sapuissance ph u.Vaffaiblit,
devrait faire usage de ces p)ilules. lls ui ron-
dronIt sesforc«erdue, soltphyulqueSh oit>en
tales.LTE FEMME géiset ema u

toeseusupprsIbnset toutes h0«ar
itèscjui am ènet nvtablement une» Ias
ai on es néglige,. erin vi ecr

LES J E U NE S GEMS a,àceilulem& ll u iar-mu
iottoutes les suites des excès et des jolies 4<t

ILES JEUNES FILEflsmlyr "
nies assurent la règularitéde la mùenstrution.

En vente ce oalesamaqils, 0ousu-
voyée sur rcetion dil lx (Me a boite), sn

s'adrsesa 048

6828,


